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LIBRAIRE 

UH Libraire de Pari$ 
vient de donner cette 
mênae Vie, où Ton a retran- 
ché le détail de la Converfion 
du Grand Prince de Conti, 
des liaifbns de Madame ds 
LoNGUEVïï!ï.B aveclePor^* 
Royal, de tout ce que cette 
Princeffe avoir fait pour la 
Paix donnée àl'Eglife de Fran- 
ce fous le Pape Clément IX« 
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AVERTÎSSEMÊKT 

L'EDITEUR. 

/ le plus bel éloge qunt 
piijfe faire des Grands 
Hommes efl , filon la 
penfée d'un Ancien* ^ le 
récit de leurs adHons f 
rien aùffi n honore plus, ce me fim^ 
lie y la mémoire des Bons Ecrivains 
que la publication de leurs Ouvrai 
ges. 

V Auteur de la Vi^ que nous don-» 
nons au Public ^ efi le célèbre Mr. de 
Villefore , Ji connu par un grand nom-* 
bre d'Ecrits également édifians ^ fi^ 
lidesj ^ furtout par /'Hiftoire Se* 
crête de la Conftitution Unigéni-* 
tus : monument eftimable ^ précieux 
du zèle de ce pieux Laïque pour la 
Férité & la Religion. 

^ûi* 

• X ircijENj Difcours fur THiftokc* 



AVERTISSEMEN T 

^oique VOuvrage fofthume Hont il 
fagit , naît pu avàir tout l'achève- 
ment que cet exaâ (^ pur Ecrivain 
et oit capable de lui donner^ il ne dé^ 
ment point fes autres Ecrits : il ejl 
toujours marqué à fin coin , ç^ Von 
y retrouva , çutre fis moours quil a 
peintes dans tous fis Ouvrages, l'efi 
prit , V urbanité , le goût , la délick- 
tejfi ^ le tour heureux du fintiment 
^ de Ve:ftreJfion qui font reconnoU 
tre fa manière , Çff Jt jufiement efiimer 
tout ce qui eftfirti de fa plume. 

Mr. de Villefpre excelloit à pein- 
dre les caraâères^ ^l'Hifloirede Ma- 
dame DE LONGUEVILLE, qui y 
foit dans le Monde , foit dans la Re^ 
traite , a toujours paru fur de gran-^ 
des fcènes , préfinte une fuite de por-^ 
traits dignes de la main d'un Grand 
Maître. Son jlile fans manquer de 
force , (^ toujours, varié à propos , a 
cet air aifé qui lui étoit propre : tout^ 
y T^ffi^^ cet efprit de ménagement ^ 
Je douceur qui caratlérifoient rEcri" 



Ô B UEDi T E U R. , 

^hi. Oh fait que Mr. de VillefijW 

ire écrivûit affèz rafidement (gr avec 
haucûup Je facilité , c'eft-à-dire à peu 
près comme il parloit , fans effort Qf 
fans affeâation : ainfi je neffayerai 
point de jujlifier les petites né^igences 
quon pourvoit trouver dans un Ouvra-^ 
ge où il na point mis la dernière main^ 
^ Je n ai pas cru devoir retoucher un 
Original , où toute la correction du mon^ 
de ne vaudroii pas un feul trait de 
fon génie. 

Mais quand on feroit moins préve^ 
nu fur le mérite de notre Ecrivain » 
quel attrait pour la curiofité que lé 
nom de Madame de Longue- 
ville , qui fait le fujet de cette 
Hiftoire ! Une grande Prince ffe jfur qui 
t Europe entière a eu fi long-tems les 
jeux fixés , pourroit-elle être indiffé»^ 
rente à quelques LeBeurs >Et nepeuU 
m pas aire au-contraird de fa Vie en 
particulier^ ce qu'on a dit en général 
de /'Histoire, que de quelque 



AVERTISSEMENT 
manière qu'elle fût écrite » die pla!:* 
roit inj^iliiblement .> 

// eft fans-dme étonnant qu'une 
Vie auffi diftingUey auffi intérejfànte^ 
mffi belle ^ n'ait point été donnée flu^ 
têt. Mais je fuis encore plus furpris 
que de tant de bons Ecrivains qui en 
ént été témoins , & qui même ont été 
comblés des bienfaits de Mapame 
b£ LoNGUEViLLl 9 aucun n'ait 
fris foin d'écrire fon Hifioire. Cette 
Société de Port-Royal qui produifit 
tant d'excellentes plumes , cette Socié^ 
té fi fertile en taïens , devdt à l'édifia 
cation de fon fiècle l' Hifioire d'une 
Princejfe dont l'exemple j Vefprity les 
lumières & le courage avoient fi bien 
fèrvi la Religion j qui étoit la Caujè 
de tous fes Membres. 
' Mr. de Villeforc ïefi chargé de 
faire ce que la Pcfiérité étoit eu droit 
d'attendre des Tillemonts ^ des Ni- 
coles. // ne pouvoit chifir un Sujet 
flus propre à démontrer le pouvoir de 

la . 



DE L'ED I T E UR. 

la Grâce f que la Cmverfim Je Ma^ 

SAMJE D£ LONGUEYILLE. Et' 

h cwtrafte furfrenant de fa Vie Mm^ 
icône ^ de fa Vie Pénitente , ce faf^ 
foff prefquefuhit de t excès de la Dif 
fifatiiH au goût invincible de la Re^ 
traite j ^ cela à l'âge de trente-qua^ 
tre ans i fa Pénitence oifin fi fin-- 
cère j fi pleine , fi rude^ ^ fi cm- 
fiante ; tcus ces faits nous rendent 
fenfihle V effet inévitable de la Grâce ^ 
§S font des argumens en fa faveur. 
Mais la Vie de Madame de Lon- 
fiUEviLLE ne mm en effre pas cet^ 
te feule preuve. Il y a eu peu de fié-* 
clés auffi féconds en Conver fions écla^ 
tantes que le dernier ^ <gj* il femhle 
que la Grâce ait pris plaifir à confon^ 
are par de grands exemples les Contre^ 
dfans de la Grâce. Mademoifelle du 
Vigean , retenue fur le bord du Pré-' 
:ipice , (ff poujjèe dans le Cloître par 
une main puiffante : Mademoifelle aE^ 
portion ^ préfervée du Siècle j (if en^ 
traînée dans la Retraite ; Maàawt U 
* 4 Du- 



XVERTÏSSëMENf &c.\ 

*î>uchejfe de Montmorency, apelléé 

^far fis Jifgraces à la Fie Monaftique : 
Madame de lat Vallière , arrachée à 

fis égftremens : le Prince Çff la Trin^ 
cejfi de Conti ^ frappés dans le fiin 
de V Incrédulité : Mmfieur de Pon^ 
château , le Duc de Luynes , le 
Comte de Tréville , la Princejfé Pa-* 
latine, Mademoifelle de Vertus, en-^ 

fivelis dans la Solitude. Voilà des 
traits finales de la Grâce ^ (ff les //- 
hftres Péniténs dont VHiftoire eft mê^ 
lée en partie avec celle de Madame 

i>t LoNGUEVILtJE. 
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PREFACE 

LAUTEUR. 

E n'étoit pas une entre- 

prife de difficile exécu- 

^^ tion, qu'une Vie de Ma- 

Y PAME DE LONQUEVIL- 

LE. On en trouve les différentes, 
particularités répandues confufé- 
ment dans une infinité d'Hifloires 
& de Mémoires , qui font entre les 
hiairis de tout le mondé. Il ne 
s'agiflbit donc que de les dépouil- 
ler , de les ranèmbler , & de les 
ranger dans un certain ordre » & 
c'eft à quoi s'eft réduit tout le tra- 
vail. 

Si le fuccès en étoit heureux , il 
ne .laiflcroit peut-être pas d'exci- 
ter la Çuriouté du Public, qui fe 
foucie peu que l'Hiflorien ait eu 
de la peine , ou non , pourvu qu'il 
Se hue lire. 

*/ Toux 



p m Ê P A Q Ê 

Tout ce quieottcerne cette Prîii-i 
cefïè , mérite afliirément de paroî- 
tre au jour : mais pour en former 
Un tout qiii donne une jufte idée 
4e fôn caractère, il a fiillu réunit 
toutes ces parties détachées , & 
difperfées en divets endroits. Com- 
me elles tiennent à de grands évè- 
nemens i qui ne font ignorés de 
perfonne , & dont la répétition 
auroit été trop ennuycufe au Lec- 
teur , je ne fuis point entré dans 
ces détails. 

Je n'ai pu néanmoins me difpen-* 
fer d'en inférer quelques circon- 
fiances, quand il s'eft rencontré 
qu'ils avoient des relations nécef- 
ûires avec le fujet que je traite; 
Elles prêteront du luftre& de nou- 
velles clartés aux Faits Perfonnels, 
qui de leur côté n'en prêtent pas 
moins aux Af&ires Publiques de 
ces tems-là. 

Tout le monde fait que durant 
les Troubles de la Mnocité de 



DE UA U T euh; 
touïs XIV. Madame de Lomw 
eu £TI|,l£ parut fur le Théatm 
de la Cour au milieu de quantité 
d'A^kcaxs illuftces, qui jouèrent a- 
lec elle de fi grands relies , qu'en 
«Duknt retracer Je fien, il eût été 
|)iefqu'impoffible d'oublier entière- 
ment les autres. H Y auroit eu 
même idans la diveruté de leurs 
génies 9 de leurs avantures^ & de 
leur fdrtune, dequoi produire id 
des £pène^ très-agréaUes , fi j V 
vois eu afièz d'art pour les biea 
peindre : mais du-moins ce que 
j'en rapporte , pourra donner 
une notion fuâîfante de la part 
que ces Grands Per(bnnages ont 
eue a«x aidions de cette PrincefTe » 
en qui tant de genres de mérite é^ 
toient raflëmblés. 

Mais ce qui doit rendre cette 
Hifljoire plus întéreflànte, c'cft le 
contrafte qui parott dans les deux 
états par où Madame de Loh-^ 
G u £Y 1 1.1. B a pa0e fucceffivement : 

U « • r 



PRÉFACÉ , 

Je yeux dire fa Vie Mondaine, & 
fa Vie Pénitente. Je me fuis donc 
attaché particulièrement à la bien 
repréfenterfous ces^deUx rapports, 
félon les tems : & du refle , à la 
réferye de deux ou trois petits é- 
pifodes liés abfolument au fujet, 
je n'ai pris des Faits généraux , 
comme je l'ai dit, que ce que je 
n'en pouvois fuprimer. Car ex- 
pofer au Ledeur des redites de ce 
qu'il fait déjà , ce feroit non feu- 
lement l'ennuyer , mais loffcnfer i 
& prefque lui dire qu'il l'ignore: 
Àù lieu qu'en nefaifant que lui in- 
diquer, on lui laifTe le plaifir de 
ie les rappeller lui-même, & de 
n'en être redevable qu'à fa mé- 
moire , où fi l'on veut à fa propre 
érudition. 

, Ainfi , fuppofé qu'on fouhaitc 

d'avoir une plus ample connôiflan- 

ce de ces Eyènemens, il n'y a qu'à 

çonfulter les Ouvrages où l'on eii 

-â/t une mention çVu% tiLi^tt& & 
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D É L^A U TE UIC 

plus étendue. En voici le dénôm-^ 
btëment, & c'eft auffi d où j'ai ti- 
ré mes matériaux. 
hes Mémoires de MaJemoifelle de 

Montpenjier. 
— — ^^ de Madame de Né- . 

meurs. 
•^ — i — //(? Madame de Motte- 

ville. 
•^ — • '^' du Cardinal de Retz. 
^ ^^ ^^ du Duc de la Roche^ 

foucault. 
— ^ ^-^ * — * ///e Marquis de Mont^ 
glas. 

^elques Endroits de l'Hi/loire de 
Paris. 

Hifioire de France en Latin par La 
Barde. 

^elques Traits de Mr. Bojfuet 
Evêque de Meaux. 

La Relation du Cardinal Bentivo'^ 
glio fur la fuite du Prince Henri dé 
Condé. 

Le Voyage de Munfier par l'JbbS 
^oly. 

** \À% 



PREFACE 

Ijcs Gazettes de Framx. 

Im Relatiçn de la Paix de Clén 
ment IX. 

Les Lettres Je Mr. Pélijfm , de 
Madame de Sévifftéf de Mr. Godeau 
Evêqne de Fence. 

^elijues Pièces manufcrites bien 
^mteriféesy cntr 'autres ^5 Lettres de 
Madame de Longueville, 
dont on m'a donné communica- 
tion. 

Outre ces Pièces, j'ai recueilli 
certains détails que diverfes Per- 
fonnes d'une autorité refpedable 
m'ont appris de vive voix , comme 
les tenant de la première main: 
ce qui n'eft pas furprenant , puis- 
qu'il n'y a pas cinquante-huit ans 
que Madame de Lonquevili^e 
efl morte , & que même quelques* 
uns de Tes principaux Omciers & 
Domeftiques vîvoient encore il y a 
très-peu d'années. De plus , Mada- 
me laPtinceflè qui mourut en 17^8, 
& çue l'on conviendra fans peine 



DE L'A U T E U R. 

avdr fu touchant Madame ht 
LoMQUEYiLLE àcs particulari- 
tés très-fures , en a fouvent entre- 
tenu quelques-uns de mes Amis, 
qui ont bien voulu m'en faire part. 
On peut, ce me femblc, compter 
fur de pareilles traditions. 

Voilà les Sources où j'ai puifé, 
je n'ai rien pris d'ailleurs, & je ne 
rapporte rien que ce que j'ai trou- 
vé dans ces diSerens l^mâircs. Je 
les cite à U marge en chaque oc- 
cafion , & je les ai fuivis fi fidèle- 
ment, quoiqu'avec choix, que je 
les ai prefque toujours rendus dans 
les mêmes termes, ainfi je n'ai hit 
que lier les Faits enfemb^ 

Comme il Te rencontroit fiir ma 
route quelques ccueils, j'ai eu la 
précaution de les cn^iter^ & dans 
ce deflèin, beaucoup de traits aiièz 
curieux ont été facrifiés aux loix 
inviolables de la Bienféance. 

Je m'attens que bien des gent 
remargueront que je n'sâ psi'^ towx. 



PREFACE DE UAUTECR. 
• dît. Je ratvbue tout le 'premier ,^ 
mais j'ai cru que fur un femblabk 
fujet il ne falloir pas tout dire. 
. Au-refte, on n'a pas prétendu 
que cette Vie ftit un Panégyrique 
eu une Apologie de Madame 
DE LoNGUEViLLE. Les talens 
Supérieurs de fon efprit, & les grâ- 
ces de fa perfonne, n'avoient bé- 
foin ni de preuves ni d'éloges. Ce 
n'eft donc ici qu'un récit fimple & 
naturel de toute fa conduite : & 
Fon devoit d'autant moins appré- 
hender de le faire , que û pendant 
huit ou dix années de fa jeunefTe 
les Paflions l'ont écartée de fes de- 
voirs , vingt-fept années de la plus 
héroïque Pénitence jufqu'à fa mort 
ont réparé bien des fautes en 
elle, & l'ont bien ramenée de fes 
égaremens. 



Faute à corriger, 

Tom. I. Pag. i6l. lig. 13. P^nt de Bordeaux, Lifcz Port de 
Bordeaux, 
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VIE 

- DE MADAME 
LA DUCHESSE 

DE LONGUEVILLE. 




LIVRE PREMIER. 

Nne Geneviève dé Ôôurboil ^ 
Fille dé Heiiry II. de Bour- 
bon-Coude Premier Prinde 
iu Sang, & de Charlotte Mai'gueritè 
le Montmorency, tiâquit en 1619, 
le 29. d* Août au Château deVincen- 
iies^où fon Père étoît alors prifônnier, 
pour dès râifons quMI éft bon d'éxço^ 
(er fommiiremeat ici 



1,' 'iViE DE Madame 

Ce Prince , que des précautions 
dont nous parlerons dans la fuite 
a voient contraint > dix mois avant 
la mort du Roi Henry lé Grand, 
à toujours réfider dans les Pa'is E- 
trangers avec la Princeflè (à Fem- 
me , n^eut pas plutôt appris l'attentat 
commis contre ce Monarque , qu'il 
partit de Bruxelleis^ pour révenir à la 
Cour de France. Les Gouverneurs 
& les Miniftres Efpagnbls de la Flan- 
dre & du Milanois où il avoit féiour- 
né y l'exhortèrent ^avant fbn départ 
de tout mettre en pfage pour fe placer 
fur le Trône j& i ce que rapporte 
Le un Hiftorien, ils lui offrirent même^ 
Con- au nom de leur Maître, toutes fortes 
tinua- de fêcours pour y réuflir, mais ils ne 
^ç"' purent jamais ébrarfei" fa fidélité. Tou- 
Méié- te la Nation Françoife parut l'atteiF 
My, dre avec empreflement. Les Princes de 
la Maifon de Lorraine, les Ducs de 
Bouillon & de Sully, allèrent au-de- 
vant de lui jufqu*à Senlis, & il^entra 
dans Paris accompagné de 1500. Gen- 
tilshommes. La Rçine Marie de Médî- 
çis, que le Parlement avoit décfar^ 
Régéiité^ fut allarmée d'un retour fi 



De Longueville. L,ïv. I. ^ 

triomphant. Ses Miniftres la confir- 
mèrent dans Tes inquiétudes , &. lui 
perfuadèrent que les prétentions de ce 
î^rfnçe s'étendroient fort loin. En ef- 
fet elle eut fouvent lieu d'appréhen- 
der fes démarches durant la minorité 
du Roi fon Fils, & même au-delà : car 
après que Louïs XIII. fut devenu ma- 
jeur , & qu'il eût époufé l'Infante d'EjP- 
pagne, elle continua de gouverner le 
Royaume , & par con(équent d'être 
attentive à la conduite du Prince de 
Condé , qui tous les jours formoit des 
deflèins redoutables à l'autorité de la 
Régence. Enfin intimidée de tant de 
projets hardis , elle le fit arrêter, & con- 
duire fous bonne garde dans un appar- 
teqient du Louvre j mais quatre ou 
cinq }Q}irs après on l'en tira pour le 
mener à la Baftille , où il demeura près 
d'un ap, c'eft- à-dire jufqu'à la disgrâ- 
ce de cette Rçine. 

Le nQuveau Minjftre ne Ce croyant 
pas d'abord aflèz affermi pour faire é- 
chou.er tout ce que pourroit entre- 
prendre im premier Prince dp Sang 
foutenu par les principaux S^eîgneufs^ 
en le mn^fém de la' Baftille à V^uçeT^- 
A 2 ncs. 



^ ViB DE MADAUfÉ 

nés, & il y refta deux années encore; 
mais pour adoucir fes liens ,00 permit 
à Madame la Princcflè fa Femme, qui 
n'avoit guères plus de vingt ans, de 
fe renfermer avec lui^Sc leur réunion 
donna le jour à cet heureux Enfant 
deftiné, ce fèmble, pour annoncer ta 
prochaine liberté de fon Père ; car trois 
mois après la naîflance de Mademoi- 
felle de Bourbon , ayant eu la permit 
lîon de fortir, il s'alla jctter aux pieds 
du Roi, qui le reçut favorablement, 
&Iui donna de fi fîncèrcs témoignages 
de bienveillance, quil ne différa pref- 
que pas à l'établir à la tête de fesCon- 
leïls & de fes Armées. 

Quant à Mademoifelle de Bourbon, 
fon éducation fut commife à des per- 
fonnes très-capables, mais qui dès fà 
première enfance s'apperçurent gu'ris 
n'a voient pas teaucoup a travailler; 
car ils ne firent, pour aînfi dire, que 
diriger les difpofitions de la Nature, 
qui leur avoît épargné bi«n des foins, 
& laiffé fort peu d'ouvrage auprès de 
leur Elève. 

Il y auroît dequoî s'étendre fur les 
charmes de fon efetit & de ISk b^îiuté : 



De Lqnguevtlle. Lîv. I. ç 

te détail en feroit curieux -, mais il eft 
inutile de raflèmbler d'abord tous ces 
traits, le cours des Evènemens les 
mettra mieux chacun à leur place & 
dans leur véritable fource. 

Les donscéleftes prévinrent de fi bon- 
ne heure Mademoifelle de Bourbon , 
qu'à-peînç (à raifon fut-elle dévelop- 
pée , qu'elle fe confacra totalement à 
de pieux exercices, dont elle remplif- 
foit û bien tout fbn tems, qu'il ne lui 
reftoît ni loifir ni goût pour les amu- 
femens de (on âge. 

Madame la Princefle fe plaîfoitàvi- 
fiter fouvent les Carmélites du Faux- 
bourg St. Jaques, & volontiers elle y 
menoit fâ Fille, c]ui ne demandoit pas 
mieux. Ces Religieufes éclairées ne fu- 
rent pas longtems à connoître (es ver- 
tus naiflàntes , qui promettoient un 
fi bel avenir. Comme elles avoient 
Part de les cultiver, elles les virent 
croître fous leurs yeux dejouren jour; 
mais ce progrès, après tout, ne dcvoit 
pas cauier beaucoup de furprife. La 
grâce étoit dans fon élément avec in- 
nocence, & rien n'arrêtoit fon aâion, 
qui fe fàifok d^autant moins fetvtvt ^ 
A 3 cvu'ei- 



6 Vie de Madame 

qu'elle n'àvoit rien à combattre. Aufl! 
Mademoifëlle de Bourbon dans la fuite 
y fût elle trompée, & prit pour fon 
€aradère naturel, ce tréfor qu'elle por- 
toit dans un vafe plus fragile qu'elle? 
ne penfoit, comme elle l'avoua bien 
des fois depuis. Elle ne connoiflbit 
point en ce tems-là ce qu'il y a dèf 
force dans la défiance de (bi-même^fon 
ciprit alloit en avant avec (es jeûnes 
défirs,& ne revenoît point pour réflé- 
chir fur la fragilité du cœur. Ses vi- 
fites les plus agréables, & les plus fré-» 
quentes, n'étoient plus que dans ce 
Monaftère,où depuis fon établiflèment 
fe confervè encore une tradition dé 
ferveur, de détachement & de bon ef- 
' prit. Au raiilieu de ces grands exem- 
ples, puiflans en œuvres & en paroles, 
la piété de MademQÎfelle de Éouirboa 
prenoit chaque jour de nouveaux ac- 
croîflèmehsrc'étoit parmi ces fairitcsRe- 
ligieufes à qui Pencouragéroît le mieux, 
en forte qu'elle prit enfin la férieùfè 
réfolutdon de renoncer tout-à-fait au 
Monde, & de fe faire Carmélite, 
fans néanmoins fe déclarer prémafu- 
réimnt^ Sa grtnde idét d^ Dieu l* 
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tenoitau-defibsdetbut ce qu'il y avoit 
dans ion ,iétat de plus capable de Pé- 
blouïn & bien loin d^aimer cet éclat^elle 
en gémîflbit,& n'afoiroit qu'à la Vie Re- 
ligieuië. Plus le Monde avoit envie de 
la retenir, plus elle fbuhaittoit de lui 
échapper, St defè réfugier dans un 
Azile dont elle voybit bien que les 
portes lui étoient fermées, parla ten- 
dreflë & paf l'autorité des perfonnes 
de qui elle dépendoit. 

Elle n'avoit que treize aiis tout au 
plus, quand elle eut une trifte occa- 
fion de ft perfuader encore davantage 
de la Vanité des Grandeurs Humai- 
nes. On lui ajjprit la deftinée de cet 
Oncle fi refpeéiable , que toute la Fran- 
ce aîmoit & admiroit , & qui venolt d'ê- 
tre facrifié dans Touloufe, beaucoup 
moins à la févérité des loix , qu'à 
la politique de fes Ennemis. 

Comme elle eut le courage de vou* 
loir entendre quelques particularités de 
cette mort, on lui rapporta que ce 
Grand Homme ayant été amené par 
huit Compagnies de Cavalerie jufqu'à 
Touloufe où le Roi étoît,ksMoufque- 
taires l-aîlèrent prendre au pont vï^wt 
A 4 çç^'^ 
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qu'il entrât, pour le conduite à PH6- 
tel de Ville , où deux Confeillers du 
Parlement vinrent rintejroger. On 
lui avoit confronté St. Preuil & Gui- 
taut, qui pleins de vénération pour (à 
perfonne,avoient paru devant lui con- 
fternés & les yeux noyés; de Urmes, 
Guitaut interrogé répondit, d'une voix 
entrecoupée de fanglots à chaque 
parole, que le feu & la fqmée qui en- 
vironnoient le Duc , Pavoîent empêché 
d'abord de le reeonnoître; mais que 
lui ayant vu rompre fix de nos ranggj^ 
& tuer des foldats au féptièmç , il avoit 
jugé que ce ne pouvoit être un autre 
que Mr. de Montmorency, & qu'il en 
avoit été pcrfuadé certainement, lorf- 
que fon cheval ayant été tué fous îui, 
il étoit demeuré au milieu de fes gens. 
On ajouta à cette Princeflè , que le 
Comte de Charlu, Capitaine des Gar- 
des, Tétant allé prendre dans fonca- 
rofle,avec fa Compagnie & les Mouf- 
quetaires du Roi, on Pavoit conduit au 
Palais au-travers d'une infinité de fol- 
dats dont toutes les rues étoient bor- 
Wortdées; Que k Duc étoit entré dans les 
îMr. Chambras o^ les Juges ^toient aflèmr 
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Wé$, avec la même graçe qu'il y a- Mont- 
voit ibuyeiit paru çommçGpuvçrneur mo- 
de la Province i Et que Ron feulement ^^J^^^* 
il avoif avoué tout ce qu'il falloit pour p^^'^ 
être condamné 5 mais qu'il s'étoit pre<^ u vie 
que caloninié luî-ipême pour mçttrç de 
à couvert fçs amis; Que Iç lendemain, ^^^^' 
4tant defcendu dans la Chapelle dçuont 
PHôtel dç Ville, au milieu des fanglots. mo- 
& des cris des foldats , on lui avoit lu >^cnçy. 
Ion arrêt dç mort , qu'il avolt entendu 
tranq^uiiement -, Et aue comme enfuite 
te Mmiftre odieux au (upplice s'apprc- 
choit en tremblant pour lier ces bras 

2ui avoient gagné tant de batailles, il 
toit venu un ordre du Roi pour lui 
épargner cette diffamation j. Qiie lors- 
qu'il allait à l'échaffaut , (ç tournaiît 
vers le P. Arnoux Jéfuite qu] l'acconi- 

Sgnpit, il iqî avoit dit tout bas, que 
ieu tenoit Çan ame en paix , qu'il é- 
toit monté fur l'éçhaffï^ut d'un pas fer- 
me, & que le moment d'après Vexécu- 
tion les foldats étoîent accourus pour 
tremper leurs épées dans fqn fang. 

La jeune Princeflè , vivement atten- 
drie au récit de ces déplorables circon- 
(Unces , en fut pénétrée de douleur ; & 
A 5 ce 
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ce généreux fang de Montmorency, qui 
couloit dans fes veines avec celui de 
nos Rois, rendit fon cœur plus fenfîble 
à ce fatal moment, que ron n'a cou- 
tume de Têtre à cet âge. Auflî fut-elle 
plus affermie que jamais dans fa réfolu- 
ti6n,enforte qu'elle continua de vivre 
comiile fe dilpofaût à Pexécuter. Elle 
àvoit dans ce tems-là beaucoup de con- 
fiance au P. le Jeune 5 Jéfuite d'une 
émînente piété,& d'un zèle ardent pour 
le (alut des âmes. Il la fortifia fi bien 
dans fon defleind'êtreCarmélite , qu'el- 
le fit de vives inftances à Mr. le Prin- 
ce pour en obtenir la permiflîon ; mais 
elle ne put jamais l'avoir , & elle fut 
trois ou quatre années encore à ne fai- 
re que fbupîrer après Paccomplifîè- 
ment de fès défirs. Elle fe lentoit ap- 
pellée à la Vie ReKgieufe par de fî 
puiflàfls attraits, qu'elle s'y abandon- 
noît avec plaifîr, & chaque jour ajôu- 
toit une nouvelle impatience au projet 
de fon facrifice. 

Cependant Madame la Princeflè 

qui Tobfêrvoit, craignit qu'elle ne 

s'engageât trop avant; & comme elle 

/uj remarquait un air ftoid & dé-- 
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daigneux qu'elle portait dans les 
compagnies, lorfqu-eUe lui en fai- 
foit des reproches, & qu'elle Taver- 
tiflbit que ce n'était pas le moyen de 
plaîre , Mademoifelle de Bourbon lui 
répondit: F'ous avez y Madame ^ des 
grâces Ji touchâtes ^ que comme je ne val 
q^arcec 'Vous t3 ^c parois fu^ après vous^ 
on ne m^en trouve pinî. Cette façon 
de fe jttftifiér àppaifoit Madame la Prin- 
ceflc : elle était très-belle, & ne fe f^- 
choît pas (îjqand on l'en faifoit fbuvenir. 
Enfin çHèfe laflàde voir durer ce 
grand dégoût pour le Monde , on cher- 
cha lés occafions de le iurmonter, on 
fut longteifis fins y réuffir, H l'on n'aû- 
roît fait que d'inutiles tentatives, fi' 
Pàutorité maternelle n'étoit interve- 
nue pour déterminer Mademoifelle dé 
Boiirbon à fe fbumettre. On lui fit 
entendre que par des raifons indifpen- 
fables , elle étoit obligée d'aller au Bal 
dans trois jours , & cda lui fut confirmé 
d^un ton à îtrr faire jtigfcrqu^éllen^a Voit 
d'autre parti à prendre qu'à lûio$éif. 

Son premier nïouVem'ént fut d'aller 
dire cette nouvelle à fesbôiines amies 
}€$ Cmnélites^ qui çn fûrètillt^s-'^l- 
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fligécs, & très-embaraffées à'Iuîréponr 
dre } car elk çxigeoit leurs avis , pour 
favoir comment elle fe conduiroit dans 
pne conjonâure fi difficile. On tint 
dans les formes un Confeil , où préfi- 
dèrent , en habits de Religieufes , deuic 
excellentçs Vertus, la Pénitence & la 
Prudence; & il y fut réfolu que Ma- 
demoifelle de Bourbon avant que d'al- 
ler à Pâflàut 5 s'armeroît fous les habil- 
lemens d'une petite cuiraflè vulgaire- 
ment appcUée un Cilicç , & gu'enfuite 
^Ue fe prêteront de bonne foi à toutes 
les parures qu'on luideftinoit.Dès-que 
l'on eut fbn ^grémçnt, on étudia tout 
cç qui pou voit le plus animer fes grâces 
naturelles, & l'on n'oublia rien pour 
ortier une beauté plus brillante par 
fon propre éclat, que par toutes les 
pierreries dont elle fut chargée. Les 
Carmélites la voyant un peu trop per- 
fuadéede fes propres £brces,lui avoient 
fort recommandé de fe tenir bien fur 
(es gardes; mais fa confiance en elle- 
même la féduifçit 

A fbq entrée dans le Bal, & tant 
qu'elle y demeura, toute l'Aflèmblée 
jo^^uf: plus des yçux qu^^çour elle. 
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Les admirateurs s'attroupèrent^Pcnvî- 
tonnèrent, & lui prodiguèrent à l'en- 
vi ces louanges déliées, & faciles à s'in- 
fouer dans un amour-propre qui ne fait 
que de naîtrèj&qui ne fe défie de rien. 
Après que le jargon adulateur eut fran- 
chi les barrières qu'on lui avoit oppo- 
fées,ileut bientôt empoifonné cette ame 
eacore ingénue, ou il fit d étranges 
ravages} & la jeune Princefle aufortir 
du Bal, loin de fe trouver dans Ces heu- 
reufes difpofitions d'indiflTérence dont 
elle s'étoit applaudie comme de fes 
propres richeflès,fentit fon cœur agité 
de niôuvemêns inconnus, qui l'efTarou- 
chèrent d'abord, mais qui peu-à-peu 
ne fe familiarifèrent que trop avec 
elle. 

Ce ne fut plus la même perfonne, 
& fon panchant né Pentraînoit plus 
vers les Carmélites. Cependant elle 
comprit qu'il falloit les aller voir, du- 
moins par cérémonie & par bienféan- 
ce , fi ce n'étoit plus par inclination. 
Elle mit dans cette vifite tout ce que 
(a politeflè y put faire entrer de con- 
forme au caradère des perfbnnesqu'elle 
veno/t entretenir. Elle voulut^ com- 



me auparavant, leur tenir lesmêrpôs 
propos,^ fè rejctter.rur cesprécédens 
entretiens qui ne refpifôtent que le 
Çiel^mais elle en avoit prefque oublié 
les termes, & ne faifbitplus, ce fem- 
i)loit, que balbutier. Les Saintes Soli- 
taires ne reconnurent que trop un fi 
jfuneftè changement, elles en gémi- 
rent, & regrettèrent la perte d'un bien 
j{î précieux qui leur échappoit. Ce ne 
fut pas néanmoins pour toujours , & 
même dans le tems defêsplus grandes 
.diffipûtipiii3, elle conferva des liaifbns 
Styec les Carmélites , elle en reçut des 
Lettres, & leur en écrivit de tems en 
jtetns d'aflez chrétiennes, pour témoi- 
gner que les bons principes combat- 
toient toujours dans fon cœur. 

Nous allons parcourir pet intervalle 
;çle tems qu'elle a paffé dans le tourbil- 
lon des plus grandes Affaires de l'Etat. 
Xpes huit ou dix années font regardées 
felon les préjugés communs, comme 
quelque choie de fort éclatant: mais à 
le^ con^parer avec celles qui les précè^ 
dent & celles qui les fuivent , tout ce 
milieu de (à vie n'eft aux yeux de là 
roip qu'Une fombre nuit .çntre deujc 
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beaux jours. Les fujets que nous avon$ 
à traiter exigeront quelquefois que l'on 
accommode le flile à la nature des £- 
vènemens- Car comme nous fuivrons 
pas à pas cette Princeflè dans la Région 
des V anités & des Erreurs , il faudra 
bien , pour (e faire entendre, parler lé 
langage du Païs. 

Des Carmélites à la Cour le trajet 
eft grand ^ furtout pour les Mœiu-s. Ce- 
pendant Mademoifelle de Bourbon le 
fit , (ans qu'elle en parût beaucoup fa- 
tiguée i & Madame la Princeflè n'eut 
pas tant de peine à la conduire fur 
cette route , qu'elle en avoit eu lort 
Qu'elle l'avoit menée pour laprémière 
fois au Bal. Ce grand génie , qui juP 
qu'alors s'étoit tenu comme enchaîné 
dans les .exercices d'u^e piété modefte^ 
prit enfin re{ïbr,& fè montra tel qu'il 
étoit. On vit paroître. l'étendue de 
fes connoiflànces, la délicateflè de fbn 
goût, ce tour inimitable Qu'elle fàvoît 
donner à tout ce qu'elle aifoit, & dans 
la manière de le dire une négligence 
qui plaîfoit , parce qu'on y remarqùoit 
un e(prit fuçérieûr à fes propres idées 
dont n n'étoit jamais éblouï. Dès ces 



} 
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premiers tems les Pérfonnes les pliu 
diftinguées par les dignités & parle 
talens briguèrent une place dans foi 
eflimé, & iious la verrons en relatioi 
avec les Prélats leâ plus illuflres di 
Royaume. Auffi-tôt que Mr. Godeau 
Evêque de Vence, eut appris qu'elle 

f)aroî{roit nouvellement à la Cour, i 
ui écrivit uneLettre toute remplie de 
traits figurés de fonftileordinaire,tnai: 
où l'on démêloit pourtant qu'il Vouloi 
lui faire entendre que le SéjoUt di 
Monde avoit fês périls, & qu'il ed au 
roit pour elle encore plus que pour u 
ne autre. 

Dans le tems qu'elle ceflàde rendn 
aux Carmélites des vifitesaffidues, h 
Duc d'Enguien fon Frère acheva fè 
lÉtudes , que Mr. le Prince lui avoit fai 
faire très-régulièremetit aux Jéfuite 
de Bourges, & il fe fortna fans pein< 
entre le Frère & la Sœur une amitii 
que Madarhe la Princeflè vit naStn 
avec plaifir: mais elle crut que pou 

{)effe(Sionner les difpofitions naturel 
es de l'un & de l'autre , conformé 
inent à la deftinée qui les obligeroi 
de vivre à la Cûur , il fa.lloit dotiaer i 
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leur efprit une culture vraiment pro- 
portionnée au genre de vie qu'ils dé- 
voient mener. Perfbnne n'etoit plus 
cipable d'y veiller que Madame la Prin* 
ceflè. Mais avant de voir comment 
elle y réuffit, il eft à- propos de faire 
connoltre Madame la Princeflè elle* 
même , & de s'étendre un pçu fur ce 
Qui la regarde ; d'autant plus qu'elle 
ngure beaucoup dans cette Hiftoire. 
Je tirerai cet Épiibde prefque mot à 
mot du Cardinal de Bentiv(^lio, dans 
là Relation où il décrit la fuite de Mr. 
le Prince eii ï'iandresj & je voudrois 
en même tems pouvoir traduire toute 
l'élégance de ion Italien. 

,p Peu de lems , dit-il ^ avant la 
jf mort du Roi Henry IV, on vit bril- 
1, 1er à Paris un pr<)dige; de beauté, 
^ fur qui fe tournèxent les yeux de 
f, toute la) Gbur, & ceux du Koi plus 
,, paflionnéoient que tous hs autres. 
„ Ces jeunes & floriflans attraits paru- 
„ reioLt dans Marguerite de Montmo- 
,» r«icy,FilleîduConnêtabledeFjpan- 
,, ce ; & les premiers fentimens qu^el- 
,, le excita 4ms je cœur du Roi Ten- 
yy flammèrent'aVec tant d'ardeur, qu'il 
Tome L B „ ne 
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)> ne loi fut pas poffible de cacher le 
,1 feu qw te dévoroité Iléclatoiten 
I, cent mo^ières, & par tant de fortes 
„ de témoignages, que ià paffioa de- 
y, vint publique & fiit oonnue de tout 
^ le monde,,. Ajoutons, en paflànt, 
^oe c^â peut être lu plus forte qu'il 
ait eue, du^moins nulle autre ne lui 
avoit fait faire des entreprife&plus é- 
datantes. Car quand on lui en eut 
enlevé l'objet , il n'épargna potu^ k 
ravoir, ni les Âmbaflàdes, ni les At^ 
mées. Se fit entrer prcfque toutes les 
Puiffimces de t'Europe dans les Jfité^ 
Pâts^de ion amour, Ibos le prétexte des 
intérêts de (à politique. 

„ Le Roi, continue le Cardinal ji a- 
i, Yoît alors pour Neveu le Prince de 
„ Condé, lecjqel étant nédansPHé- 
^ réSie^ ôùi il fût niême élevé- durant 
„ l^s^ premières années dé (ba enfaor 
^ ce , avbit eniîtite embrafTé la Foi 
,> Ctitholiqifê r ^ comme par le Sang 
„ il ne /e trouvoit pferibnne qui fût 
^( pius^ proche parent du Roi, tous les 
,, Partemens l'avoient reccwinu pour 
^ r héritier préfomtîf de la Couronne. 
^ Cett^ déclaration s'4t;cÂi tendue ar 
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M tant qpjfè la Roi eût eu d'un (ecood 
ih mariage deaxÀpîlsyqui me^oSent en 
» affiimâae lâSucedffioa dehiGoaroi»- 
n nç : maÎ6 il ncfftôtt toujours au Pria* 
i^ ce de Con^é^ki raag de premier Pmn-» 
>,. ce dii Sslfi^5 tîinai <]ui renferme de 
99 gnuids priviiègèB) dont les confé- 
j, quenceS'i'étendent fbrt loin. Corn- 
^y me on parlok dé lie marier . on crut 
iy qu'il iferoit a^2 l-^ropos icléluî fai- 
a re èpfùkr^h Fille du Connétable. 
yy Ce Prince arrçit alors 22 ati^, 6c n^i* 
^ W^pnk paella .ttolente ardeur dont 
99 l^ Roi itt fentoit ipris pour elle : 
^ mais sfimtginatlt 'qne pour l^étiein^ 
^ dm, fbn mariage alvec Mâdêihoifel^ 
^ ie de MântiH^ènGt ieroit un rèmè- 
^ de aâfez pvfi<fetity il ne baknçl pas 
n à répouter, «1V>ti en iSt (btetiinelh 
^ lemetft la ceéé«K>infé^ Il tie'fbt pas 
^ lilUigqeRnsÂs^kpp^i^i^oirqu^'i^ 
^ trompé* Plus? tes obftacle.^ feiforti*- 
i^ épient du côté d« la Prinçêfle, j>1ub 
,v l^amour cnUtlSM d» côté du ^oi ^ 
,^ cpir 'te dlflirtîtfhL' féHAi^nt pehdrnt 
,, )toelq«ie$ foum. Mais plus il tint 
,y Km^ieu cotfvert', plus H s'âlIùma^ 

- B 2 ^^ àeVvots 
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,, de}>ors comme un furieux incendie; 
„ & fentant bien qu'il ne feroit bien- 
,, tôt plus le maître de lui m&ne, il 
,, commença par divers moyens, & 
„ par diverfes pratiques, à chercher 
„ comment it parviêndroit à ies fins. 
„ Cepep()ant le Pxiniie de.Condé ne 
„ perdqit point. c(e vue tolit ce que le 
„ Roi vUiaçhinoit ; & dans les différen-, 
„ tespenfées qui Ifagitoîent, il lui pa- 
„ rut.QQfin qu'il n'y lavoit pomt :de 
,f meilleur expédient pour mettre en 
„ fureté içn honneur, que de s'éloigner 
„ de la Cour avecia Eemme,& de la 
„ mener à l'une de. Tes Terres, à quel- 
„ ques lieues de Paris vers la Picardie^ 
„ jL^ B^oi le fut y & en fut tellement 
„ irrîté;^. que les, môuvemens dé la 
„ hajfie deviqr$nt dans fon cœur aufli 
„ viokns que ç^^t^de l'amour. D'à-? 
„ bpîd, (qus ^.(M'étextesapparens, 
„ &M)uis.par des menaces déclarées, 
„ il fit dire au Prinjce de Condé qu'il 
„ s'^éca.rtoit trop ibuvtnt de Paris, ;& 
>, qu'il eût à ramen^^r fa Femme à la 
„ Cour, . Ces afertiflfemens ne foula- 
„ gèrent .pas l'impatience dUxRoi. Car 
99 OG. \^u vant \ pi\^ longLWQi fcwSiVt 
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l'ab(ênce de Madame la Princeflè, 
, un jour (comme le bruit en cou- 
. rut; il fe traveftit avec un petit nom- 
bre de Cavaliers y & marcha plu- 
fieurs lieues pour la voir , & la fur- 
prendre dans une partie de chaflè 
dont elle étoit ^ mais il ne la trouva 
pas* Le Prince de Coudé y fur les 
reproches qu'il avoit reçusde la part 
du Roi, feignit habilement d être 
dans la dirpojfîtion de faire tout ce 
que S. M. voudroit, & pour cet ef- 
fet fit femblant d'aller prendre (a 
Femme p)our la ramener à la Cour ^ 
mais dans la fermé réfblution de l'en- 
lever hors de France. On ne tarda 
pas davantage, Si l'on propofk ce 

Îu'il y a voit de in^eflkire pour une 
uite précipitée. Ils partirent en- 
semble dans un des équipages de ce 
tems-là , n'ayant à leur aiite que 
deux Femmes & quelques Dpmefti- 

3ues; affidés avec quelques chevaux 
ç main; & prenant la route de Flan- 
dres , ils fe rendirent à Bruxelles. 
Madame la Princefle.n'étoit aloi-s 
âgée. que de j6 ans. Elle avoit le 
t€jatj potirfuif Benthoglb^ tfutv^ 
B 3 ,, bUw- 



^ & tous; ks traits pleine dé diarwes^ 
,1 d€6 0'flpe& imï^és At^lîcaties dans 
„ (es «^ftes & dans ^ ftçofis de par«- 
), 1er; 3c ^utés les >parti6â de fa béau^ 
^) té Ce fkiibienl vâlëirlesuâestes iu^ 
^ très, parce qu'elle fi^ ajoutoît 4u- 
j^, -cïïfite Aes ^fïeâAtiôH& ârtificfeufet 
^ dobt les FèmiMs ont accoutumé de 
^ iè fervir. 

Voilà ce que Bentivoglîo , qui pcHir- 
Ibrsétoît Nohcefen Plafldres, n6tii 9 
kiflé dfe «çtte Prfecëflfei pour faqwçlle 
il ne Alt pasindjiiérêtitj&comme^àns 
h ûiit» il ne s'en i^tltit guèt^eâ quMi ne 
devîilt Paipe, elle 4îft)ît 4«elqueféîà en: 
riant, qu'elle eût Vouki qu'il l'eût ^éf 
pour :pôW5oîr fe vanter dé S'être â0u* 
jetti â^)$ cœuts dans Soiié. lès Otdvéi. 

Ce Caûxijnal a|t>àte cjùe Henry IV. 
poufla fe^ pourfuites ^liqu'aux demie- 
Tes ext^ëbités^ ^iif^il envoya de* Atti- 
ba'ffitdeôrjà l'Arefeidtic Léopddj^^il 
leva des troupes,- iqffi^rfit «terVenir 
Rome fous prétexté de fowenir dtes 
prétentticrtis dan* *é Dikhé de Clèves ,• 
& qti'il fe dîl^foft -à IJotit éirti-épreti- 
^e ; maiscx^ cfro^ftiwkfes û'oui'çwnt 
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de rippoit à notre (bjet, & ilAiffitde 
dire quejqiitiid une main parricide eut 
aflflffiné ce grand Roi, que ()e «ler* 
veiUeux oiraâèpes de valeur & de bon-» 
té rendoient le Héros de fon Siècle Bc 
le Père de ibti Peuple , le Prince de 
Coudé ramena ià Femme en Fran- 
ce y comme on Pa rapporté dès le 
commencement. 

Nous avons laiffô cette Priûceflb 
toute occupée de fes Enfans, Made* 
moifëlle de Bourbon & le jeune Due 
d^£iigUren , qui par leurs qualités esc- 
cetlentes fe trouvèrent fufceptibles de 
tous les avis que Madame la Princefiè 
prit foin de leur donner. Ellé'n'oui- 
b^lia pas de les meneri PHÔtelideRAos^ 
bouîllet) le plus délfcièux aidfluîtcgu'Sl 
7 eut alors. Utnt {loiiteflè noble & 
fans faideur rè^ûcm dans ces cabinets^ 
toâjouris remplis de ce qu'il yi aivdl 
à Parts & à k Ootir de plus illuftre 
en mérite. Ceux qui ne pourofent 
figurer dans ces Anemblées en rad- 
loîent pour fe confoler^ & îes nonih 
moient les fetks Bureau» du BehEfc- 
/^r/Vjexpreflion fort ufirée chez k me- 
nmJk Jfie^ififue. Il eft V W cp\t c«6. 
B 4 TttV- 
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rendez-vous tfétpient compolés, ni de 
gens appliqués à des Di(cuflîons impor- 
tantes , m de Politiques Républicains 
mécontens du Gouvernement : Mada- 
me de Rambouillet n'eut pas ouvert 
fa maifon à de telles Conférences. En- 
tre ces perfonnes d'un goût exquis^ il 
ne s'agiffoit que d'Amufemens littérai- 
res, & que d'ingénieux Problêmes, 
oue le hazard faifoitéclôre, & qu'on 
<e propoibit à réfoudrè furies caraâè- 
res, oudes Paffions, ou des Vertus, 
ou des* Sentimens. Tout fe traitoit 
légèrement. Plus les Interlocuteurs 
avoient d'efprit, moins ils affeâoient 
dVn faire paroître, & n'en montroiènt 
pourtant pas moins, mais (ans envie 
de prnBerj & lèsdifférens fujetsdè ces 
entrctien^étoient tous capables de plai- 
re ou d?mftruirej. chaque fois que l'on 
fc renyôyoit la pdrok de l'un à Pau- 
trè,oh en recevoitun nouveau plaifîr. 
■ : nMademoifelle. de; Bourbon, lae pqu- 
voit manquer d'être diflinguée dans u- 
ne pareille Académie, quelque matiè- 
re qu'on y traitât: tout embelliflbit en- 
tre fes mains: & lés propos les plus 
communs, en payant par uneimagina- 
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tion au(fi:fle^ie que la fîenne , y pre4 
noient une teinturededélicateÔë^mai^ 
faos Pétalage de l'érudition, c^u'elle 
abandoaqoit à Sarafin^ à Voiture,^ 
comme en étant les difpenfateurs. Dans 
cette Société charnante, (bii humeur 
pareiiëufë l'empêcha long-tems de tirer 

3oeIquefecoursdesLivres> mais quand, 
falloit juger des Auteui^ & de leurs 
Ouvrages, elle faifoit bien voir que. 
ion génie naturel avoit des refiburces, 
pour fupiéer au faftueux fa voir. Tout 
parloit en elle, à ce que rapporte un 
Mauuicrit bien autorifé. Se&inflexipnSi 
de voix, fe?.^eftes, fes attitudes, &^ 
jufqu'à ffi langueur, tout s'a{rujetti(Ç>it 
à fa parole^ & formoit nçie efpèce d'har-; 
monie qui.dqnnoit un furcroît d'agréé 
ment à tout ce qu'elle difoit , enforte. 
qu'elle eût été la meilleure Aûrice dttj 
monde. • Le Cardinal de Keù ajouta 
qu'outre >:cette langueur, ,, il y eut 
„ avoit une dans, fon eiprit, quelque^ 
„ fois interrompue par certains réveils 
„ lumineux, dont on étoit toujours 
,, furpris avec grand p^aifir,^. 

Tout ce que dans la fuite on vit de 

plus curieux & de plusfubllme, vc- 

B 5 noît 
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noît rendre îiommag» à fcm jugemeirt}' 
& tnêcne dans le tems qtfeHe fiit le 
f^us engagée <iâns les Afhiires iPEtat, 
nous la verrons confiai tée fût ces ibr- 
tês de chofes. 

Entre tous l?s Prélats -gni 'fe troiK 
vèrent en relation avec elle, ?Evé- 
que de Vence fut un de oétfx dont el-; 
le prît plus de foîn de cultîver ïe corn* 
merce : ainfi, lor(que cet^vêijue eut 
ordre de retourner dans fen Dîocèfe , 
il y reçut une Lettre de cette PrinceC' 
fe 5 qui s'ihtéfefibit à foo ëloignement,. 
On voit par fa-Réponfe, combien il 
fut fenfible à ces marques de fouve- 
nir. 11 lui manda que. quand on né 
Pauroit pas tenToyé dans u« Païs où 
les forêts font dK)rangers & les haies 
dé Grenadiers, mais qu;\>h Fèut relé- 
gué dans quélt|ùe fi^ur rfTreux, la Let- 
tre qu'il a reçue d'elle àtiroit adouci 
toutes les rigufeur^ de foh'èxiL II relè- 
ve enftîite tout (te qtfeMéâ de quali- 
té eftîmablès. 5, Dans un âgé'^ dit-il^ 
i, où l'on croit bien louer les autres 
,, quand -on dît qu'elles les auront un 
19 jour, je conçus de vous de fi hautes 
^, e/pérances^qued^-loc^ît-gammen- 
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M S»iliti*illlért«îèr4v<iti^'^Io*rféi flr 
* à V6l4(^l^:qu« VOUS • ft)ffi^ XC flue 
^ je ToçOBijiienquetdwïidàtiçzêtfC,,. 
JJ lui écrivit enoore fai-k iftàladiexîUV 
WMt ea Je Duc d'Ériguteit^tiii^às 
ift» «aiwge, & for fr icorivjtlefcçrfca 
Cette iLettrç ^ ^l'atftéit^ttjfeart-ièu* 
le , q^^Ue• éft écrîté tSàés \)i: t ems que 
Mademoilèjlè de BoAibbA conimèii* 
soit infenflblèrtieirt i âèâiëà» 4e cet* 
te ^>iéeé fèi»vettté 4oîi'in%Voit vue; 
n J'aifentiirétrexioôtear, i;*-îï, du* 
i «ht k^ittiâkaie'dè Mr."feJDt^ & 
» je fens véfrc joîci mâtttëttairt qftë 
„ j*aprefts iju'il fe ^rte ^li. Yotis 
n. voyez :qiiè là fièvreàfltmië-atrifibieW 
» !e Sang l^yal t^e cfeVji'â'én VM^ 
p vr-fe,*gù%i:iaflttbriietit=tne'rèft<^' 
»» aa Priheè que les iharttucs de fïriî* 
,, firaarëtte h Nature &%é^îapeitiè^ 
^ -«B Fétu.- '■Ihi Yit'm^.v^eiVpte 
n V*' aa'^knbfeku, îe'feit''àitTiiothen't' 
, tdutes les pénféeèdfeîà plttidente -fél 
„ dHQîpent en fumée. Je i^oiis" confeiF-r' 
,. k,Mttdetnoifelle,^rf{que vous êtes; 
„ «éé fi grande fur kTefte^" de Jbnr 
,, ger à vous faire fainte dans le Cieî,' 
,^ ^ de 'ièpoaètt à If griace-eittaonir 



„ naire. 
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,, naire que N. S. a répandu dans to- 
,, tre ame. II eft bon, mais il eft ja- 
„ loux : Se il vaudroit mieux n^airdr 
„. jamais goûté (on Èfprit ^ qtie de s'en 
^ dégoûter & le làiflër peuapeuétein- 
^.dre. Les rofes ont des q>ines qui 
9» défendent leur beauté , mais les 
^y Princeffes font au milieu des rofes, 
y, qui ne les garantiflênt pas des ten- 
,, tations que lesplaiûrsdupiondeleur 
,, infpirent : tout ce qui les aborde les 
„ flatte y les perd peu à peu &c. 

Quant au Pucd^£nguien,, durant 
iês première^ années de Ipiûr, il eut 
aufli part aux Converfations de l'Hô- 
tel de Rambouillet. Oq avojt eu foin 
pendant fes études^ de. lui découvrir 
tout ce qu'il y a de vrar & de folide 
dans les Bciençes : mais comme elles 
lortent eacpre^ incultes èc fauvages de- 
defibus la pouflière des Ecoles, fi tôt 
qu'elles eurent pris racine dans un eC- 
prit comme lé fien, elles y parurent 
ornées de tout ce qui pouypit les ren- 
dre aimables : il contmua toujours de 
les aimer j. & dans les intervalles de 
fes Travau;x Militaires i il fit bien voir 
çue les pJaîfirs de la Littétaxute u'é- 
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toient pas des jeux indignes d'un Hé^ 
ros. En ce Prince , tout étoît grand j 
le nom, les titres, le génie, le cœur^ 
les paffions, les vertus, les lumières^ 
les fentimens, la gloire, la fortune, 
]«s fuccès. Son Père, le Prince de 
Condé, lui a voit fait époufer d'aflèz 
bonne heure Mademoifelle de Brézé^^ 
Nièce du Cardinal de Richelieu , qui 
ne tarda pas à faire reflcntir en Minif* 
tre au jeune Duc, tous les avantages 
que Mr. le Prince avoit efpéré de cet- 
te alliance : car quand le Duc d'£n- 
guien fut mis à la tête des Armées, il 
n'avoit guères que vingt ans. 

Pour Mademoifelle de Bourbon, el- 
le n'enavoit cjue dix- tieuf quand elle 
avoît été promtfe au Prince de Joinvil- 
le, Fib de Henry de Lorraine Duc 
de Guiièj mais il mourut en Italie, où 
il s'étoit retiré auprès de (bn Père , 
pour éviter les chagrins que le Mini(- 
tre donnôjt tous les jours i la Maifbn 
de Lorraine. Il fallut donc jetter les 
yeux fur (quelque autre. Ainfi, qubi- 
oue le Roi en partant jpour le Voyage 
ge Rouffillon, après avoir laiflë la Rei- 
ne & fes deux Fils à St. Germiaîn'^tt 

Laye, 



J^aya.} fut, établi te Prince de Cohdl 
pp»i: coi^^n^aiid^r dan^ Pamiduraat 
t^zbfkncxj^s a(teatiens;^e cf» Prin^ 
cç pour lç44^k^^ Pub)liq.u«^m; l'^m-^ 
D^chèrept pcwt cie fongçr à m»wt 
MademoiTeUe d^ $ourbon ,.i^m(t 4iiV 
^7 préç^aoç^m^t ) dskii^ |a crainte 
Q^e U CardÎBal de RicheUeu Oé la li« 
ae^andât poQtr^ion Nevevi: Ji^ Mtur- 
qvHâ de Bréaé. D'autre? -AMit^ur» rapf 
pcH'tesit ce f^it tQPt autrepieni, & prêt 
tendent qw Mr* le Prince d^rnasdA 
lutHn^iiiiec çepv^Mucffii^ an MinHt 
^re^ lequel dlçlara qu'j} <étQi( fait u A 
grand hoi^i^fur 4e d09e«r fa Nièce à 
UQ Prince du Saaqc, maisq)i'il ne lui 
étoit jamais vena dans PefpFÎtd'afpârer 
à faire époufer une Princelle du oang 
à un fioiple Gentâjhomme. Q^qu's 
en foit, le PriiKe de Condé ehoi/it i 
Madetnoife de Bourbon paur Epoux.^ 
le phiB Grand Seigneur apfè^'ksPrin; 
çefdn Sapg^}e Duc deLongoeville *; 

h 
' '*: Henry <k)r1etfn& Dtoc de LdugaêvUfe ^ 

de Neufchitel, CocQte de Danpjs ^ 4e .Su Paul . 
de CKaumoTic &rc. pouverneuf, St'Cànné^ahle 
lMréditaki& dt'Nomsmdle. 



Si «voit d'ua premier tXMurmge avec 
Louliè de Bourboa, Fille du Comt^ 
de SoîiIÔQ&, une Fille, .qui dans la fui- 
te épouia le Duc de Nemours. La diC- 
proportisHi des âge$ ne rendit pas cette 
uuioa fort agréable pour la Princeflè^ 
£lle ayoit tout au plus vingt'-trois an% 
Il le Ducde Longueville quarante- fept 
Ou aur<Mtdonc pu lui pardonner quel* 
que forte de répugpAQce* Cependant ^ 
quoiau'eUe. ne fut pas fort accoutu- 
mée, à cac^r ce qui. lui dépM(bit, elle 
{Nrit (cm p^rti d'uii air fort libre , Sç, 
s'accommoda de très-bonne grâce à ce 
qp'on w^geoîtd^lle, en forte qu'elle 

rjTut £ort gaye dés les premiers jours 
l'Hôtel de LiOBgueville, où l'en don- 
na des fiâtes encore plus magnifiques, 
Que tout ce qui s'étoit fait aux noces 
du Duc d'&G^ieo» Les Speûateurs 
fttffeat tellecpetut occupés de (es char- 
mes^ qu^oa 0è (bvgea pas à remarauer 
la violeoge qu'elle (è faiCbit^^mais dans 
k fuite y: ea eut tout le. tems déjuger 
au'il lui^eG^^v^it coûté beaucoup pour 
k CQHtrefair^f {^'année même de fon 
4mriage, elle fut attaquée de la petite- 
vérole^ fi; o^qoi fut aflez fuxprenant) 
' ■^ * * c'cft 
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c'eft qu'il n'en refta nulle trace (ur un 
teint u vif & fi délicat , & qu'il n'en arri- 
va nul desordre dans cette forêt de che- 
veux blonds les plus beaux du monde. 
L'Evêque de Vence, dans la Let- 
tre qu'il lui écrivit pour la féliciter de 
ià guérifbn y toucna cet article auiii 
prudemment que l'exigeoit la dignité 
d'un Evêque. „ Je loue Dieu, dit-il ^ 
i, de ce qu*il a confervé votre vie^ 
5, dont il fera glorifié ,& toute la Cour 
„ inftruite. Pour votre vifiige, un 
), autre que moi fe réjouira avec plus 
i, de bienféance de ce qu'il n'eft pas 
„ gâté. Mademoifelle Paulet me le 
,, manda. J'ai fi bonne opinion de vo- 
\y tre fegeflè, que je crois que vous 
•„ eûfliez été bien aifément confolée, 
5, fi votre mal y eût laiflé des mar- 
„ ques. Elles font fotfvent des ca* 
„ radères qui gravent la divine mî^ 
j, féricorde, pour faire -lire aux per- 
'pj fonnes qui ont trop aimé leiir temt, 
,, que c'eft une fleur fujette à fe flé- 
„ trir devant que d'être épiâttouïe, & 
i, qui par conféquent rie mérite pa$ 
y, qu'on le compte au rang des cho- 
/^ /es çuc Pon -peut «Àtfieï.^^» 



Db JLongueYill^ Xiir, L jj 

Madame de Longueville fuivit (è$ 
€on(êils fans beaucoup de peine; car 
c'étoit plus par fbn efprit que par (à 
beauté qu'elle vouloit plaire. Il fem- 
ble eue la vive amitié qui s'étoit con- 
tràâée entre elle & le Duc d'Enguîen 
étant fondée fur beaucoup d'efti me, 
elle auroit dû continuer toujours. El- 
le s'altéra néanmoins, & en voici le 
fujet. Madame de Longueville avoit 
pour intime Amie Mademoifelle du 
V igean, qui plaifbit fort au Duc d'£a- 
guiea. Ces trois perfonnes vivoient 
dans une parfaite intelligence, (ans 

Îu'il s'y mêlât la moindre jaloufie. 
/amour & l'amitié pendant queloue 
tems s'accordèrent fî bien ensemble , 
^ue les droits de l'un n'uiurpoient rien 
ïir ceux de Tautr*. Mais cette Prin- 
ceflè, qui n'a voit pas encore tout-à-fài|^ 
effacé de (bn efprit cette vie régulière 
ju'elle avoit menée , s'apperçut que 
ion Frère & Mademoifelle du Vigean 
prenoient l'un pour l'autre des (enti- 
mens trop paffionnés. Elle crut en de* 
voir avertir le Prince de Condé foa 
Père, qui fit grand bruit} & le Duc 
d'Enguien fe tmt tellement tifienfé par 
Tome I. Q ià 
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far Sœur, qu'il éntra-eontr'ellë àkm u- 
ne étrange colère, & rompit avec elle 
•toiït commerce. Cette brouillerie eut 
le meilleur effet du monde ; puifquc 
bientôt après elle fit de la belle du Vi- 
geaa une très-bomie Carmélite; car 
quand elle en eut conçu le deflèin, el- 
le y fut déterminée par les confeils de 
'llladàrne la Princeflè , qui la conduifit 
elle-même dan$ cette Solitude, où el- 
îe devint un excellent modèle de Pé- 
nitence. 

Comme la mort du Cardinal dé Ri- 
chelieu, arrivée fur la fin de 1642, ne 
changea rien aux mefures que l'on a- 
Vbît prifes pouf la Campagne prochai- 
ne, le Duc d'Enguien partit au com- 
îhencement du Frintems de Pannécî 
luivante, pour aller commander PAr- 
înée de Flandres, & pendant qu^îl> y 
étroit le Roi mourut. Toutes ces par- 
ticularités ne font ignorées de perfon- 
ïxe , &. fe trouvent eh une infinité d'en- 
droits, & d'ailleurs le détail en eft é- 
Iranger à la vie que tious écrivons. 

Trois jours après cette mort , le Duc 

d^Enguien,âgéde vingt-deux ans,ga^ 

gna la fkmcuieBauWWàfc^w^wyj > \^ 
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niêflicr jour que la Reine fut reconnue 
Régente au Parlement Ce Prince a- 
près fa viâoire étant venu rendre fès 
devoirs à la Reine, elle le reçut avec 
tous les témoignages de reconqoïflànce 
& cPamitîë qui lui étoient dûs. Il trou- 
va Madame de Longueville plus eftl-^ 
tnéé & plus célébrée que jamais; cai^ 
l'admiration croîflbit à-mefure qu'elle 
developpoit de nouveaux talent. Cette 
Princefle de fon côté revoyoit unFrè^ 
re tout couvert de lauriers , & deve- 
nu l'honneur & Pappui de la Nation. 
Comment deux cœurs auffi fènfiblés à 
k gloire dont ils (e voyoient comblés^ 
n'àuroient-ils pas pris plaîfir à fe ré* 
ctfîicilier enfemblç ? Auffi parut- il brert 
qu'ils l'ëtoient de bonne foi, diihs la 
dë^gréablé affairé que Madatne de 
Longueville eùf à démêler avec Ma* 
daîfte dô Montbazon. Cette Ducheflè^ 
à' ce qiié nous ajiprenneht lés Hillo- 
riért^, âvbif beaùcdup dé beauté, beau- 
Coup- dft? coquetterie ,. & fort peu d'eA 
prit. D^aîlleurs éllé'étoit enrièjnie dé- 
clarée de MadaWè dé Longueville, Se 
l'oti iS'eh doit pii^ êfre furpris. IJÇne 
jéUrié & belle Frînèefle duSari^ avec 
Ci un 
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un mérite fupétieur, c'eft plus qu'il 
n'en faut pour être haïe des Femmes 
qui veulent régner fur tous les Hom- 
mes. 11 eft pourtant vrai que Mada- 
me de Longueville ne lui en vouloit 
enlever aucun, & jouïflbit encore de 
toute la réputation que fes vertus lui 
avoient acquife. Ce fait efl rapporté 
diverfèment dans les différens Mémoi- 
res i mais voici comment en parle un 
Auteur contjç mporain , très-capable, & 
à portée d'être bien inftruit. Je ne 
ferai que traduire de Latin en Fran- 
çois fes propres paroles. 
^a „ Beaucoup de Seigneurs, dit-il^ 
Barde. ^^ formoient tous les jours une nom- 
„ breufe cour chez Madame de Mont- 
„ bazon. Entre plufieurs dont elle 
„ étoit paffionnément aimée, Henry 
„ Duc de Guife, Prince de la Maiibn 
„ de Lorraine, fe diftingua par fes em- 
,9 preflèmens pour elle, & avant ce 
,,'Frince, le Duc de Longueville lui 

^ „ avoit rendu d'aflldus hommages^ mais 
„ Madame la Princeflè lui défendit de 
5, la voir, dès-qu'il eut époulë Made- 
,, moifeUe de Éourbon , dont la bril- 

y. Jante jeunefle aîouiovx âi^ Y^\^m 
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91 attraits à fk beauté, qui depuis long- 
9) tems déplaifoit foit à Madame de 
5» Montbazon : car d*ordinaire , dit la 
9, Barde ^ parmi les Femmes il y a 
„ toujours des guerres & des combats 
„ fur cet article. D'ailleurs elle fup- 
9, portoit impatiemment que Chariot- 
9t te Marguerite de Montmorency 
,> Femme du Prince de Condé, & fa 
99 Fille devenue Madame de Longue- 
M viHe, fûflènt toutes deux les feules à 
99 qui la Reine témoignât une eftime 
„ particulière , & qu'elle reçût obli- 
„ geamment. Ainfi par cette raifon , 
„ il fut réfolu dans le cercle de cette 
9, Duchefle, que l'on feroit à la Mè- 
,5 re, & furtout à la Fille, quelque 
j, malice d'éclat. Ils fuppofôrent un 
,1 Amant à Madame de Longueville, 
„ 4r pour donner à la fidion plus de 
^^ffaifemblance^^on ajouta que c'é toit 
,, le Prince Màûtice de Coligny , qui, 
,9 comme Parent , rendoit de tout tems 
,, de fréquentes vifites à l'Hôtel de 
^ Condé. Af)rès avoir fabriqué des 
„ Lettres écrites , à ce qu'on dilbit , 
„ par Coligny à la jeune Prînceflè , 
„ on les répandit par toute la Cour ^îx. 
C 3 ,,You 
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5, Ton donna même à cette fable les 

„ couleurs les plus malignes. Madame 

„ laPrinceiTe fe plaignit hautement dp 

„ cet outrage à la Reine, & Pou deman^ 

,1 da qu'il ne reliât pas impuni. Cet- 

5, te injure intéreflbit le Princede Con- 

5, dé, le Duc d'Enguien, & le Duc de 

„ LongueviUe -, mais le Duc ne parut 

„ pas s'en foucier beaucoup, &regar- 

„ da cette affaire comme une querelle 

„ de Femme , qui ne valoît pas , di- 

,» foit-il , la peine qu'il s'en mêlât. Ce- 

,, pendant Madame la Princefle ne (e 

)9 tint pas en repos, jufqu-à ce que 

9, l'infulte eût été vengée. Toute la 

9, Cour fembla fe partager en deux 

), parties. D'un cQte toute h Maifon 

5, de Guife, le Duc à la tête, fe d$- 

„ clara pour Madame de Monjtbazon, 

„ à càu(e de Madame de CbevreuCe 

„ fa Belle-Fille, Veuve d'un Prince d^ 

„ la Maifon de Lorraine, & tous les 

„ autres Amans delaDamefoutînrenjt' 

„ qu'ils ne fouffriroient pas que l'oij 

„ fît rien contr'elle. D'une autre paçt 

„ les Princes du Sang ne paroiifoiept 

„ point d'humeurà voir tranquilement 

,, Madanje de LongueviUe infiiltée , 
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9, & fe trouvoient <léterminés i vou- 
5, loir qu'elle en reçût fatisfadion , & 
„ il éto^t à craindre que l'on ne vît re- 
„ naître entre les Bourbons & les Gui- 
„ (es de nouvelles guerres comme cel- 
„ les d'autrefois, j. 

Cet Auteur n'ajoute point que Ma- 
dame de Montbazonj par ordre exprès 
de la Reine 5 fut obligée d'aller à l'Hô- 
tel de Condé prononcer devant Ma- 
dame la Princeflè de Longueville , en 
termes précis , la iàtisfaftion & la ré- 
paration qu'elle faifoit , & dont on 
lui avoit donné la formule par écrit. 

M Cependant, continue rHiJlorieny 
^ comme Coligny fut informé que le 
„ Duc de Guife, pour plaîre à Mada- 
„ me de Montbazon , le faifbit pafïer 
„ par-tout & publiquement pour A^ 
„ mant de Madame de Longueville, 
^ il crut que, comine Parent de cette 
), Princeflè outragée , il devoit (e bat-^ 
tre contre le Duc de Guife. Il l'en- 
voya donc affiler. Ce combat fe 
fit à la Place Royale, où Coligay 
reçut une blefl^ire dont il mourut 
trois jours après v: , 
Des Ennemis de Madame de Lout 



» 
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gueville , prétendirent que pendant le 
combat elle étoit chez la Ducheffc 
Douairière de Rohan^ d^ù par der- 
rière une fenêtre elle les voyoit battre; 
xnais on ne rapporte aucune preuve 
de cette circonftance. 

Les Partifanç de Madame de Mont- 
bazon avoient fait grand bruit pouf 
empêcher qu'elle ne fît de léparation. 
Le Duc de Beaufort avoit même par- 
lé plus-haut que les autres. Mais la 
réputation & lapréfenceduDucd'En- 
guien avoient calmé leur colère à tous, 
djès- qu'ils avoient vu de quel air me- 
naçant il prenoit les intéi êts de fa Sœur. 
Madame de Montbazon , après la con- 
fommaiTon de cette affaire , Ce c^^ndui- 
"^ fit avec fipeu de prudence qu'elle fe fit 
exiler à Tours, & le Duc de Beaufort 
tint des difcours fur ce fujet qui contri- 
buèrent en partie à (à prifon deoVin- 
cennes. ' 

Après que l'on «ut bien approfondi 
l'avant ure des Lettres, on fut qu'au 
lieu d'avoir été fabriquées,on les avoit 
trouvées dans l'antichambre de Ma- 
dame de Montbazon, qui les attribua 
jsratuitement à Madame de Longue- 



De Longueville. Liv. I. 41 

ville, quoiqu'elles fûflènt d'une Fem- 
me aflèz obfcure , qui les avoit écriies 
au Marquis de Maulevrier. 

Bien des gens furent furpris que 
Mr. de Longueville eût confervé 
dans cette occafion une neutralité û 
marquée. Peut-être aimoit-il enco- 
re Madame de Montbazon. Ou peut- 
être fe doutoit-il auffi qu'il n'étoit pas 
l'faomme du monde que fk Femme ai- 
mât le plus. II y avoit de grandes 
qualités dans ce Prmce j de la valeur^ 
de la droiture, de la magnificence, 
de Tagrément} mais naturellement il 
fuyoit les conteftations, de quelque 
nature qu'elles fûflènt ;& fi parnéce(^ 
fité les conjonâures l'y engageoient^ 
c'étoit toujours malgré lui. 

Cet éloignement qu'il avoit pour les 
procédés contentieux, parut particu- 
lièrement durant fonféjour à Munfter, 
où la Reine l'envoya l'année d'après 
la mort du Roi Louïs XIII, pour être '^44* 
premier Plénipotentiaire au-deflus de 
MM. d'Avaux & Servien, qui rem- 
pliflbient déjà cette fondiion :car com- 
me ils ne s'accordoient pas enfèmble^ 
te fè brouilJoient à tout propos. Vil 

C 5 î^^> 
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Reine crut que Mr. dç LangueyjHe 
leur impofant du refpeél par (à pré- 
fence ^ ils fe contiendroienl devant lui,^ 
& ne traverferoient pas le cours des 
Négociations Publiques par leurs divi- 
fiom particulières. Ils vinrent aude- 
yant du Duc, & les Plénipotentiaires 
des Princes Etrangers furent très-con- 
tens d'avoir avec eux pour n%ocier 
un Prince de ce mérite. Comme, a- 
vant qu'il arrivât , Mr. d'Avaux , 
rhomme du monde le plus capable de 
cet emploi, s'étoit apperçu oqe Mn 
Servien avoit des Inftruâioiis Secrètes 
qui ne lui étoieiad: pas commwniquéeç, 
il n'eft pas furprenant qu'ils eûflènt de 
Valiénation l'un pour l'autre. , 

Cependant Madame de Longuevil- 
ïe, qui n'alla joindre ion Mari qu'au 
tout de deux ans , refta toujours a Pa- 
ris, où elle paflbit fes jours dans les 
amufemens que tout le monde s'em- 
preflbit de lui fournir. On U voyoit 
ibuvent à l'Hôtel de RambouJltet, où 
les Mufês prenoient pkifir \ jçharger 
Voiture & Sarafin de hdivèrty. Quand 
Madame la Princeflè alloit à îla:^Cour^ 
elle étoit prefque toujours 'ttfcQmpa- 
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gnée de Madame de Longueville, Ma- 
quoique la Reine ne goûtât point fon ^*»'»« 
caraacre , & cette réputation de grand ^^^^^^ 
efpritj qui Tembloit vouloir éteindre ^;i7/e. 
en fa pcéfence tout ce qu'il y avoit de 
][umièré d,ans les autres. Mais alors 
on avoit toutes fortes d'égards pour 
cette Maifon de Condé , que tant de 
titres éclatans diftinguoient. Les ma- 
nières hautes & (butenues de Madame 
la Princeflè, la gloire & les (êrvices 
du Duc d'Enguien , les charmes de 
Madame de Longue villc5toujours puî(- 
fans , toujours admirés, rendoient l'Au- 
torité Royale plus favorable à leurs in- 
térêts 5 & l'on on vit un exemple bien 
remarquable quand là Reine d'Efpa- 
gne mourut *. 

L'Oraifon Funèbre que l'on devoit 
faire à Notre-Dame fut annoncée, & 
Mademoifelle de Montpenfier décla- 
ra i^iie comme Petite-Fille de Roi, on 
devoit à cette cSrémonie mettre de la 
différence entre fon raftg & celui àt 
Madame la Princefle. De fon côté, 
le Duc c^iEàguîen voulant cpnferver 
' •• •• le$ 
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les avantages que (à naîflance & fit 
gloire lui donnoient, (upplia la Reine 
qu'il n'y eût point dediftindion entre 
Mademoifelle & la Duchefle d'En- 
guîen fa Femme. La Reine lui ayant 
accordé cç'i}u'il demandoit, Madame 
de Lon^îrèville n'étoit pas d'humeur 
de demeurer en arrière; & comme el- 
le avoit repris, par un Brevet du Roi, 
le rang qu'elle avoit perdu depuis foa 
mariage , elle' fe fervit de la conjonc- 
ture pour le faire valoir, & prétendit 
fuivre ëû tout point les traces de la 
Duchefle d'Enguien (â Belle-Sœur. 
Quand Mademoifelle fut informée de 
ce règlement, elle ne voulut plus al- 
ler au Service, & dit qu'elle étoit ma- 
lade j mais fon Père le Duc d'Orléans 
& la Reine elle-même la contcaigni- 
rent de s'y trouver. Madame de iLon- 
gueville,qui s'apperçut qu'en fe plaçant 
dans les fales des Chanoines Made- 
moifelle vouloit laiflèr une place vuide 
entr'elle & les autres Princeflès,poufla 
la Dtrcheflè d'Enguien, afin d'être im- 
médiatement après Mademoifelle , qui 
de dépit en pleura, & s'en plaignit fort 
hâutj fài/ânt remarquer UdË'érence 
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fu'il y àvoit entre elle & les fîmples 
^rinceflês du Sang; puifaue quand el- 
les lui rendoient vifite, elles n'avoîent 
aue des chaifès à dos, & qu'elle étoit 
ans un £iuteuil.Il fut dit en ce tems- 
là qu'elle auroit bien fait de paroître 
moins fènfible à cette avanture, car 
la Reine fut irritée de fa délicatede;& 
d'ailleurs on la blâma d'avoir eu recours 
ï Madame la Princeflè, pour fe rac- 
commoder avec la Reine. 

Tandis que la beauté de Madame de 
^ Longue vUle la faifbitdiftinguerdeplus 
en plus à la Cour, le Duc d'Ënguiea 
ajoutoit toutes les campagnes de nou- 
velles conquêtes au Royaume. 11 
voyoit à fon retour avec plaifir, com- 
bien on lui en paroîilbit redevable, Se 
la complai&nce que la Reine avoit pour 
ià perionne Se pour iês avis. 

Madame de LonguevUJe fui voit auf- 
fi volontiers (es confeils, -mais elle ne 
fut pas fi docile à ceux qu^il lui donna 
dans une occafion aflêz délicate. Ce 
Prince s'étoit apperçu qu'elle avoit fhit 
naître dans le Prince de MarfiUac une 
paffiôn qui commençoit à (è déclarer 
lérieulêment Comme il connoifibit 

Içs 



les difpofitibrii de leurs efefïts", à l'un St 
it Pautre , il jugea qu'elle potirroit les 
mener loin, & les fuites firent voir 
qu'il avoit eu raifoh d'en juger àinfi. 
Mais foit que Madame de Longfuevillé 
fe crût aflez forte pour fe défendre ,- 
foit que fon cœur fût déjà trop enga- 
gé, les avertilïèmens du Duc d'*En- 
guien ne lui plurent ps. Plus il iri- 
fifta, plus elle s'aigrit, St comme ils- 
n'étoient tous denx pas d'humeur à^ 
fortir trariquilement d'une plareilk 
conteftation, ils fe brouillèrent dans 
les formes», & fipubliquemeht que tout 
le monde fut témoin qu'ils ne fe pou- 
vbient plus fouffrir. Le Ducd'Enguien 
écrivit àfôriBeau-PrèréleDûcde Lôrl-: 
gïievîUe', quîil lui confeillôit'd''etivoyef 
ft/:Femme dans quelque Placé de fori 
Gouvernement de Normandie, oudief 
là' faire aller à Munfter. Ge dernier 
parti fut celui qu'il, prit;, comme lé 
plus conforme à fon catââërô de mbr 
dératîon: Il écrivit à fa Femme qu'ils 
Pinvitoit à» faire ce voyage,qu} lui pou- 
voit être un divertiflrement,8f en mê- 
me tems lui repréfenta combien il aa- 
rojt c/^empreflèmerit àe \«b >îo\t- Va 
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cœur de cette Princefiê étoit alors dans 
des dirpofîtions qui lui ren4oient biea 
agréable (on féjour à U Coiu* de Fran- 
ce > mais les plus âatteufes raifons qui 
Py retenoient, furent facrifiées à la 
bienféance & au devoir. 

Elle (è détermina donc courageu* 
fement à partir^ accompagnée de Ma- 
demoilelle de Longuçville fa Belle* 
Fille. Ces deux perfbnnes n^ s^aimoient 
pas extrêmement. Auflî leur partie 
etoît-elle moins formée psafr Patnitié^ 
que par la politique &: là prudence. 

Le Duc de Longueville, qui vou- 
loit donner à ce voyagô tous les agré-r 
mens dont il étoit fu&eptible^ avoit 
invité tous les Gouverneurs des Plaçest 
qui fè trouvoîent fur la'ît>ute, à rece*. 
voir la Princeilè fà Femme le plus ho-^ 
norablement qu'il fèroit poffible : Çct 
comme il n'étoit pas moins eftimé chez» 
les Etrangers que parmi nous, il a- 
voit demandé la même grâce aùxGou--t 
verneurs des Villes Efpagnolcs&Hol-r 
landoifes par où elle devoit paflèr. Ain- 
fi l'on rendit par- tout à Madame de 
Longueville de très^rands honneursî 
ar il étoit venu à.toutès les Villes é^ 

tran- 
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'trangères des orares fupérieurs pour 
recevoir cette Piinceflè de la même 
manière que Ton auroit fait le Roi 
•d'Efpagne. Le détail de tous ces hom- 
tnages feroit peut-être aflez amufànt, 
mais comme il feroit trop long nous 
Tby4. n'en rapporterons que la fubUance. 
^J^ Par- tout où paflà Madame de Lon- 
G^^' gueville , ce . fut à qui fe furpaflèroit 
tstu pour enchérir fur la manière de la 
^ recevoir. Dès -qu'elle fut embar- 
^^^' quée fur la Meufe , elle eut toujoWB 
1^46. des Efcortes fur les bords, tantôt de 
Gavalerie Pépée à la main, tan tôt d'In- 
fanterie, qui faifoit fréquemment des 
ialves de fa moufguetterie , ou des cris 
& des vœux militaires pour la gloire 
dé la Princefle. Elle aimoit naturel- 
lement toutes ces diftinâions honora- 
bles, mais eHe les auroit .apparemment 
mieux goûtées, fi en s'éloignant de la 
France , quelque chofe encore de plus 
fenfible pour elle ne la lui eut pas fait 
regretter. 
J^j. Les Gouverneurs fortoient de leurs 
Places à la tête de leurs Garnifons, & 
yenoient deux ou trois lieues au-<ie- 
YAiit de J« Pf inceflib ^ & touV^V K\V\V- 
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lerîe des rimparts reibnnoit à (on ar^ 
rivic Le Commandant pour le Roi 
d^Eipagne à Natnur, après avoir fait 
trouver aux portes fix caroflés pour U 
conduire à ioa logis au milieu de qua- 
tre cens habitaûs iôus les armes ^ vint 
chez elle le fdir pour prendre Tordre, 
& lui apporta ks clés de la Place 
Qu'elle ne voulut point recevoir^ lui 
âi&nt qu^elle étoit aifez obligée au Roi 
d^E^su^e de tous les honneurs qu'il 
iiM^MÎtoit rendre y iàns fe donner un 
tirct^autorké dans fes Etats. Sur là 
eb€n>in de Liège ^ elle fut reçue par le 
Grand Archidiacre^qui Tétoh allé corn- 
jdîmenter à trois lieues de la Ville ^ au 
nom de ce fameux Chapitre. Elle 
fut regue avec la même magnificence 
dans Maftric &c Ruremonde ^ dont 
les GGQvetneurs lui apportèrent au(fi 
les clés, & iuî demandèrent Tordre 
à fon armée, fur les huit heures du 
ibir à Venlo^ où le Gouverneur ÈÇ- 
pagnol éci^ ventt au-devant d'elle a- 
yec cent Cavaliers. Elle y trouva le 
iSr. Bourneuf, premier Maître d^Hô^ 
tel de Mr. le Duc de Longuevilk ^ 
^i l'avoir envoyé pouî obéit ^ tov]^ 
22^ A D \t% 



56 Vie de Madame 

ics ordres oue la Prîncefle lui donne* 
roit. En Gucldres y le Gouverneur 
ne s^étant pas contenté de lui apporter 
les clés j & de, lui faire rendre lei 
mêmes honneurs que les précédées, 
voulut qu'à fa conlîdération trois pri- 
fonniers fûflènt délivrés , & il l'accom- 
pagna avec (es troupes en bel ordre 
jnlques fur le chemin de Vézel , appar- 
tenant aux Etats de Hollande^ Ce 
fut-là que lé Duc de Longueville ayant 
paffé le Rhin vint à (à rencontre, dans 
la prairie où fe fit leur entrevue. Il 
ne fèroit pas vraifemblable que quand 
ils s'aboraèrent. Madame de Longue- 
ville n'eût pas paru touchée de tout 
ce qu'avoit fait fon Mari pour la con- 
foler d'avoir quité la Cour de France. 
Ils demeurèrent deux jours dans cette 
Ville, logés à l'Hôtel de Naffau, où 
grand nombre de Seigneurs les vifîtè- 
rent, entr'autres Mr. de Turenne a- 
vec la plupart des Colonels & des 
Hauts Officiers de fès troupes, qui al- 
Ipient joindre celle du Roi de Suède. 
Ce Général pendant un jour les fit 
camper au bord du Rhin, que Mada- 
me de Longueville p^fT^i k Wdemain 
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éiT un pbnt de bale|^|ix. Cette Ar-î 
mée, qu'il fit ranger eii bataillé pout 
lui donner ce (peécacle^ l'accompagnia 
toujours dans le même ordre ju(qu'au 
Château de Cherombeck, de le Corn* 
te de Welen la reçut & la traita ma- 
gnifiquement avec Mr; le Duc de Lon* 
gueviUe & Mn de Turenne. Ils arri-»^ 
yèrent le lendemain au Château dé 
Vilkenkr.é à une demi- lieue deMunf- 
ler^ & fe reposèrent deux jours dans 
ce lieu, que le Duc de Longuéville a- 
voit fait meubiejr pour fervir dé Mai- 
ion de plaifànce à (à Femme. Elle lé 
ehoifit même pour fit réfidende qrdi-^ 
naire ^ après avoir fait quelque peu dé 
féjour à Munfter j où elle fit fon eii- 
trée avec Une niagnificence étonnante* 
Nous n'en rapporterons^ pas les céré- 
monies en détail. Il fuffit de^dire que 
rien n'^étoit comparable à là richefle 
des Equipages I des Livrées, des Offi-^ 
eiers, des Ecuyers, des Pages > & des 
Gentilshommes de k fuite. Lé grand 
nombre de Carofles qulformoiént ce 
cortège, étoient plus fuperbès les uns 
(^ue les autres^ furtout celui ipù étoit 
1% Duc avec Mtdaitfte la,Duoh€iïe:-dè 
D z Lon- 
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JLdtigivevnie. La tnarche fut ccûti^ 
nuée }uiqa'à k grande Place, au mi- 
lieu des u7oldats de k Garnifon enhaie^ 
& de la Bottrgeorûe fous \t$ arrne^, St 
0x Cooipitgnres d^Infanterie firent plu- 
fieurs décharges à ta vue des Plénipo- 
tentiaires Etrangers, qui admirèrent 
là beauté de cette entrée. 
:. Les trois jours fuivans Madame dt 
Longûeville fut vifîtée par les Ambaf- 
ftdeurs dès Hdllandois & desHeffiens.^ 
par lè Nonce du P^PC) pa^î k Comté 
de Naflau Puh des Plénipotentiaires dé 
PEiiipereur , par PEvéoue d*Ofna- 
bri^ Ambaflkletr de l'ËIeâeur dé 
Cologne, & par les Ambaffadeurs dé 
Portugal & de Venife. Il n'y eut per- 
ibnne dans Muniter, où les plus ex- 
cèllfens Miniftres de l'Europe étoient 
alors afiemblés, qui ne vit avec ad- 
miration les honneurs que Pon réndoit 
ï cette Princelîe, Si les grâces dont 
elfe âccompagnoit la manière de ]tÉ 
recevoir. On eût dit que les Minif- 
tres de tous ces Princes n'eûflent été 
convoqués en ces lieux , que pour être 
fes admirateurs. Eux qui dévoient 
dicMtr du fort de Uni de Nations « 
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jiii compofoient une Cowr , & ae c«G 
ibiexit point de ^^étoQij^r qju'une Per- 
Jbn9e4^ cet âge, qui fembloit np de- 
voir être occupée que d^lle- même, eût 
un eip^it proportionjié aux Afïàire^le^ 
plus diflîcîles, & fût capable de gou- 
vernef les plus grands btats. 

Tous ces hommages ne Tépanouï^ 
iôient pas beaucoup, elje senpuyoit 
SLi^èx!^etUt<y& ne £e oesennuyoit pas <jie- 
même. Un des Pléiiip(>tentiaires jË- 
trangeris h trouvant un jour aflèz mé- 
Janç^ique, s'offrit à lui aprendre TA^r 
Jemaod j>our charmer un peu fes en- 
suis: miiis comme le remède ne lui 
parut pprs !e,fficace pour h natuyie 4fi 
ion mfÀ , elle Je reoierci^ le plus p«It- 
ment qu^l lui fut polTible, 

Cependant le Diuç 4e Longueyiyp 
jetna^i^^iait avec peine qj^aprè^ tout 
ce ^'il avoit mis en ^gepour flfttter 
Jes .idées ambïtieufes 4e ffa Femçœ , el* 
le était (auvent trifte îc rêveufe, il 
ne lui ,reprx)cha point qu'il en foupçoa- 
jO&t le fujet , & ce ne fut jamais îa 
conduite qu'il tint avec elle^ mai^ U 
lui confeîHa , pour varier un peu (à fi- 
tûution^ de ùire Je voyage de U H^V 
D 5 Un- 
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lande, fi voifine de Munfter. Il Pkfe 
fura qjje ce beau Païs étoit digne de 
fa curiofité, tant pour la richefle Se 
l'agrément des Villes ^ que pour la po- 
lice des Mœurs & la politique du GoU' 
vernement. 

Madame & Mtidemoifelle de Lon- 
gueville partirent donc avec toute leur 
fuite, nous ne ferons que toucher en 
paflànt cette promenade. Quand elles 
furent à Amuerdam,qui contient tant 
de chofes çurieufès, elle voulut aller 
à la Synagogue lorfque les Juifs s'y raf- 
iemblent. On leur montra les Li- 
vres de Moïfti placés dans une ar- 
moire , à Pendroit où l'çn place dans 
nos. Eglifes le Maître-Autel. Les Juifs 
firent prendre ces Livres à l'un de 
leurs Chantres, qui les ayant portés 
fur une erpèce de Perron ou de Tri- 
bune au bas de la Synagogue, chan- 
ta quelques verfèts en Hébreu , & 
tous les Juifs enfuite chantèrent en 
Hébreu des Bénédiâions à leurs Al- 
teflès, en fautant & gefticulant félon 
leur coutume. 

Le jour de la Notre-Dame de Sep- 
tembre^ Madame di^e Lotvç^w^VvW^s'é- 
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tant trouvée à la Ville de Rhénen fur 
Iç bord du Rhin^ voulut faire dire la 
Mefife avant que de partir j mais les 
habitans ne le permiient pas , & il fal- 
lut l'aller dire en pleine campagne, où 
Pon dreflà une table fur laquelle oh 
mit uae PierrQ œnfkcrée, que Ton a- 
voit eu la précaution d'apporter. 

Loriqu'elle vint à la Haye, elle eut J^^^ 
avec la Reine de Bohême, Mère des 
Princes Palatins, une entrevue, con- 
certée comme une rencontre fortuite, 
dans les Jardins du Palais. La Reine 
étoit accompagnée de fes deux Filles, 
du Èrince Maurice Pun de fes Fils, 
d'une Dame-d'honneur , & de quel- 
ques Hommes & Femmes en petit 
nombre. Madame & Mademoifelle de 
Longuçville avoîent avec elles leurs 
Dames & leurs Filles-d'honneur, & un 
grand nombre de Gentilshommes. El- 
les fe rencontrèrent dans une allée en 
fe promenant, Quand elles fe furent 
fkluées. Madame de l.ongueville fe 
mit à la gauche de la Reine , & Ma- 
demoiielle de Longueville entre fes 
ileux Filles. Après leur promenade, 
elle allèrent s'ancoir fous un betce-^xx^ 
D 4 o^ 
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où elles demeurèrent allè^ long-teiM$ 
Se lor(que h Compagnie fut revenue 
dans la Maifon , là Reine ayant baifî 
les deux Priqceflfes . fe retira. La left- 
demain le Prinee Maurice vint les vî- 
fiter chez elles. En ce m^me jour iç 
fit l'entrevue avec la Princelïè d*0^ 
range ^ Fille du Koi d'Angleteirc. 
L'une & l'autre mangèrent ep public 
dans le même iâlon, mais féparémenU 
fofy. ^ Madame de Longuevllle , quoiquV>n 
ne fe mît point à genôûX pour lui dôni* 
ner à boire, étoit afTurément fèrvie a^ 
vec unie propreté plus délicate. To»^ 
tes deux, il fautravouer, fèntoient 
bien leurs grandes Prïnceflfes, & fou- 
tenoient avec un air doux & natttfl$l 
la dignité de Ipur naîflknce. 

Madame de Longueville, à ibn re* 
tour à Munfter, trouva le Prince foa 
Mari toujours occupé des Négociations 
importantes dont il étoit chargé. Ce^ 
pendant , comme i) vôyoit que les Con- 
férences avec les autres Plénipoten- 
tiaires n'avançoîent pas beaucoup leur 
ouvrage, il prit la réfolutîon de (ê fai- 
re faire un logement plus fpacieux Sf, 
pJUjS commode. Le C^ïditvil MflLMLria 
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e fut; ^ quoiqu'il ne Tc^imât pas^ il 
le put s'empêcher de lui en faire un 
u^mplunent^ ikns uneL.ettre à Mr. 
i^rvien. 

Tous ces grands préparatifs d'un plus 
iFtfte Palais ne mettoient pas Madame 
le Longuevilli^ en plus belle humeur; 
nais û le mérite de (bn Mari ne faifoit 
sas fur elle d'a^z tendres impreflions, 
îUe voyoif du- moins qu'il fe concilioit s^ 
Peftime de tout le monde. }1 n'ai*' V 
tnoit point le fade , Se quoiqu'il n'y eût 
[|ue lui de Prince à Munfter, il ne for* 
toit que dans un Caro(& à deux che* 
?aux comme \ Paris; S^ les Plénipo- 
tentiaires, qui d'abord ne marchoienl 
que dans un Caroffe à fix chevaux , fe 
râlèrent fur fon exemple. Quant à 
}a magqifice(ice de fes Officiers , de fe$ 
Equipages^ de fa Table^ il furpaifoi^ 
toqs les autres. Il étoit honnête à tout 
le monde, & fe promenoit quelque- 
fois dès heuras entières tête nue fur la 
grande place devant fon Palais , pour 
écouter tous ceux quivenoients'adref- 
fer à lui. 

Madame de Longueville , qui ne 
tn^n^uoitpaB de ioi/ir à Munllet ^fectV 
D 5 N ve 
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vît à rEvêque de Vence, pour luî 
reprocher qu'il ]i négligeoit. Il fut 
charmé de les reproches, i^ lui manda 
tout ce que la plus vive reconnoiflàncc 
lui put infpirer. Il l'exhortoit à reve- 
nir en France, pour y régner au mi-, 
lieu de tant d'Amis illuftres qui fou-, 
haitoient fon retour, ,, Ne vaut-il 
^ pas mieux , Madame , lui ^t-il^ que 
,, vous reveniejs à l'Hôtel de Longue- 
1) ville, où vous êtes eqcoreplus Plé- 
,i nipofentiaire qu'^ Munller, chacun 
,) vous y fouhaite cet hiver. Monfei- 
„ gneur votre Frère eft revenu chargé 
„ de palmes , revenez couverte des 
,, mirtes de la Paix ; car il me (èmble 
,, que cfe ri'eft pas aflez pour vous que 
„ des branches d'olivier. Je n'ôfe 
,. m'expliquer davantage , de peur de 
^ vous dire une galanterie; c'eft ce qu6 
je lai0e aux Julies & aux Chape- 
„ lains &c. 

Si Chapelain , comme nous l^aprend 
rEvêque de Vence, étoit fi grand ad- 
mirateur de Madame de Longue ville, 
elle fut bien ingrate à fon admiration. 
Car un jour qu'on lui lifoit le Poëme 
de J4 PucçlJe^ & que Vqw voulqit lui 
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en faire remarquer les beautés : 0«/, 
dit- elle, cela ejl fort beau^ mais cet^ 
eft bien ennuyeux. 

Vers le milieu du mois de Février 
Mr. de Longue ville aprit la mort du 
Prince de Condé fon Beau-Père, & 
tous les Ambaflàdeurs des Etats alliés 
à la France vinrent en faire des com- 
plimens à Madame de Longueville. 
L.e Duc d'Enguien , devenu Prince dé 
Condé par la mort de (bn Père , eut 
k Gouvernement de Bourgogne, flç 
le Prince de Conti fon Frère, celui 
de Champagne & de Brie, que le Duc 
d'Enguien avoit eu auparavant. Pour 
Madame de LGngueville,devenue groP- 
fe à Munfter,elle n'y voulut pas fliire 
fes couches, & partît pour revenir en 
France. Quand elle fut à Noyon , elle 
trouva le Prince de Conti qui Tatteri- 
doit. Il yenoit tout récemment d'à- Oa- 
chéver les plus belles études que peut- *««« 
être ait jamais fait un Prince à fon âge, %^^^^ 
puiiqu'à dix-fept ans il n'y avo't riëA ^. 
dans les Belles Lettres, dans la Phil'o- 
fophie,& même dans la Théologie, qui 
fût au-deflîis de fes connoiflânces^ & 
fur toutes ces matières il s*fclo\l ^\>aL- 
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fieurs fois fait admirer en public p«r 
les plus dcâes Perfonnages & le$ plus 
îUuitres Prélats du Royauxne. Ùw 
^œur d^un fi grand mérite l'attacha 
(d'abord à elle par (on éclatantç rjèpu- 
tation^mais dans la fuite ce fut parles 
charmes de (a perfpnne. 

Madame de JLongueville » (èniûble 
à la gloire de deux Princes qiuitenoicnit 
k elle de fi près , étoit charmée de les 
voir û diflingués en tout genre, & par- 
tager , ce femble entr'eux , les plus 
jbeaux talens. 

Elle vint toucher à ChaatiUy , où 
Mofdames les Princefles Mère & B^- 
^-J^ille s^étoient rendues av^c quel- 
ques autres Dames , pour l*y recevoir 
jivec Mademoifelle de JLonguevUle, 
elles y demeurèrent jufqu'au 3 ikMaî. 
Madame la Prkiceilë pendant çetems* 
là fit grand' chère à fa Con^agnie i 
Biais Madame de LionguevUle en arri- 
vant fi%toit inife au lit , où elle de- 
jmeura tout le lendemain , parce qu'el- 
le étoit grofle. Toutes ces Princefles 
^tant revenues à Paris , la Rdne , pour 
^ire plaifir à Madame la Pxinceflè 
.ffa^^JJe eftmoit iiï&nœi«,ï^^ & cjA'elte 
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tfcàt auparavant cboifî pour tenir le 
R.oi fur les fonds avec le Cardinal Ma* 
2ariit, voulut donner une fête à la 
Plénipotentiaire de Munfter, en fai* 
(ant repréfênter encore une fois la 
Tragédie d^Orphée, Pièce en Mufi- 
que & à Machines, dont le Cardinal 
avoft fait la dépenfe pour en divertir 
ta Cour. Il avoit fait venir de Rome 
dans ce deflèin une Signora Léonoré 
pour chanter devant la Reine , & un 
Signer Torelli pour faire des machinet 
avec des changemens de Théâtre j St 
Ton manda des Comédiens Italiens ^ 
qui rcpréfêntèrent en mufique la Piè* 
ce d^Orphée, dont les machines & les 
décorations coûtèrent plus de quatre* 
cent mille livres. Cette Pièce duroit 
plus de fix heures , & pour une fois 
étoit fort belle à voir; mais fa grande 
longueur ehnuyoit fans qu'on Pè(àt 
témoigner, & tel qui n'entendoît pas 
PItalIen n'en bougeoit, & Tadmiroît 
par complaifànce. La Reine elle-mé* 
me n'en perdit pasunerepréfentation^ 
pendant les deux mois qu'elle fut jouée 
trois fois la (emaine ; tant elle pr^noit 
feifl déplaire jrtf Canîinal j& cïa\gcvovt 
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dé le fâcher. C'eft de ce pompeux. 
Spedacle que fut régalée Madame dé 
Longueville, qui rentrée dans les dou- 
ceurs de fa Patrie , fut contente d'y 
retrouver tout ce qui lui plaîfoit lorf- 
qu'elle en partit, c'eft à-dire des con- 
verfàtions aflàilbnhées à fon goût, & 
mille pccafions d'exercer agréablement 
ion efprit. La réputation qu'elle s'é- 
toit acquife durant (on féjour à Munf- 
ter, augmenta de beaucoup celle qu'el- 
le avoit en France avant ion départ , 
en forte qu'elle devint plus que ja- 
mais l'Arbitre de tous les Écrits qui 
parurent en public. Là Nation Lit- 
téraire étoit alors partagée fur le mé- 
rite de deux Sonnets, l'un de Ben- 
. ferade, & l'autre de Voiture. Tou- 
te la Cour étoit pour Benferade , & 
le Prince die Contî, déjà bon Juge, 
fbutenoît le même parti : mais Voi- 
ture avoit à Paçls dans fes intérêts 
de bons Connoiflèursj & Madame de 
Longueville, après avoir examiné & 
comparé les deux Sonnets , s'étant 
déclarée pour Voiture par d'excellen- 
tes raifons , elle vit revenir tout lé 
monde k fon fentimenti Sarrafîn vou* 
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laiit lui faire plaifîr, & confirmer It 
décifion , fit cette glofe ingénieuiè oui 
renvoya le Job de Benferade fur (on 
fumien 

Six ou (ëpt mois après le retour de 
Madame de Lôngueville , ' elle accou* 
cha d'une Princefle, qui ne vécut qu'en- 
viron quatre ans, & dont nous rappor- 
terons la mort dans fon tems. 

Cependant le Duc de Lôngueville 
continuoit Tes Négociations à Munfter; 
mais dans le tems qu'il travailloit de 
la meilleure foi du monde pour accé- 
lérer la Paix, il découvrit que de la 
part même de la France on y met* 
toit fburdement obftacle^ & que Mn 
Servien, par ordre duMiniftre, faci- 
litoit le Traité des Hdllandois avec 
l'Ëipagne. Cette manœuvre le fur« 
prit, & fans en rien témoigner il de- 
manda ibn rappel, qu'il n'eut pas de 
peine à obtenir. Ainfi ayant mis dans 
un état à conclure entre l'Empire , la 
France & la Suède, la Paix gui fe fit 
au Mois d'06lobre fuivant , il revint 
à Paris vers le Mois d'Avril ou de Mai, 
& fut honorablement reçu de la Rei- 
ne^ çuj luj donna place dans le Cotv- 
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iëil^ quoique jufqu'alors on n^y i 
tdmis que ks Princes du âang. ^ 
la Kégence^ à la vue des nuages ( 
(ê formoient , ne pouvoit être en 
Tonnée de trop de lumières 2 car t< 
commenfoit à s'ébranler dans le Gi 
yernement^ Se le Royaume étoit n 
nacé de ces trilles révolutions qui i 
gitèrent bientôt après ^ & dont il fi 
cin peu de mots expolèr ici ï'origii 
avant que Madame de Longuevi 
devint un ipeâacle à toute r£ 
rope^ 
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LIVRE SECOND. 

î>r 1635. la France, dit nn Au- 
teur célèbre , avoit déclaré la 
guerre à la Maifon d'Autriche^ 
& là fortune depuis ce tems-là n'avoit 
fait que favorifer par d'heureux fuc- 
cès jtoutes nos entreprifès d'ailleurs. 
Les quatre premières années de la Ré* 
gence s'étoient écoulées dans une tran- 
guiJité profonde au-dedans^ taudis c\we 
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-t» tout réiifliflbit au-dehors. Maïs coiîl- 
$^^' me c'eft l'étoile de notre Nation de 
couit. ^ laflèr de (on propre bonheur, & de 
* fè combattre elle-même quand elle 
ne trouve plus de réfiftance avec fès 
Ennemis étrangers, & que Dieu pref- 
crît aux Empires de certaines bornes 
de puiflànce & de prqfpérité , nos Di- 
vifîons Inteftines nous firent perdre 
dans une campagne les conquêtes de 
plufîeurs années. Ce fut dans cette 
difpofition des chofes que Madame de 
Longue ville, alors âgée de vingt- neuf 
ans, commença pour fon malheur d*en- 
trer dans les Diflènfions Civiles , & 
d'y prendre un fi violent intérêt. Voi- 
ci dans quelle fituation elle trouva le 
Gouvernement. 

Les Pcrfonnes qui dans ce tems-là 
figuroient plus que les autres à la Cour 
de France, ont été fi bien dépeintes 
dans plufiéurs excellens Mémoires im- 
primés, qu'il feroit inutile d'en retra- 
cer ici les caraélères en détail. 

Celui de la Reine ne lui donnoit 

peut-être pas toute l'habileté néceflài- 

^ re pour l'Adminiftration d'un grand 

Royaume^ mais elle eiv aNolt^u-moias 
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les plus beaux dehors, & les plus pro- 
pres à repréfentef le Perfonnage iih-^ 
portant qu^elIe avoit à jouer, 

Les irréfblutions & les fbiblès dû 
Duc d*Orlearis auroîent, ce femble^ 
moins paru^ s'il avoit eu mo'nsd^et 
prit : fes lumières de faifoient qu*éclai* 
rer fes défauts; 

A Pégard de Mt le Prîîice, il fô 
tenoit ferme fur dette haute réputa- 
tioû qu'il s'étoit acquifè de fi bonne 
heure ^ & qu'il faifoit bîdft valoin Et 
dans le Cardinal Mazarin, la fkgadité^ 
Pinfinuâtiôn^Penjoûment^& les fonc- 
tions de Premier Miiiîftre^ aflbrtîf^ 
ibient à merveille aved lé tnanègd 
Italien. 

Pour lèi ailtf es Membres du Con-^ 
feîl, c'eft-à-dîre le Duc dé Longue- 
ville, le Chancelier, le Surintendant^ 
Chavigny^ Servien, leurs avis dails 
les délibérations étoient comptés pouif 
peu de choie. 

Parmi le refle des Grands tout étoit 
calme I & il n'y en eut que deux qui 
fè diffanguèrent par un mérite fupé- 
rieur, mais tout différent l^un de 
Hutte. 

El Le 
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Le Coadjuteur de PariSj que (on 
étendue d'efprit , fes reflburces contre 
les obftacles, & fa hardiefle dans des 
entreprifes ambitieufes/rendirent quel- 

2uefois redoutable j & le Prince de Mar- 
Uac, lequel 5 fans parler de tout ce 
qu'il y avoit en lui d'éclatant & de gra- 
cieux , poffédoit éminemment le grand 
art de perfuader & de plaîre. 

Avant même la mort du Roi^ ce 
Prince > malgré la domination defpo- 
tîque du Cardinal de Richelieu, s'é- 
toit toujours tenu fi fidèle à la Reine | 
qu'il âVQJt acquis aflez de part à fa con- 
fiance ôt à fon eftime pour lui donner 
des confcils : & comme il avoit l'art de 

Perfuader , il lui fit prendre avec le 
'rince de Condé des engagemens pro- 
pres à bien affermir l'autorité de fit 
Régence, quand elle commenceroît à 
l'exercer. Le mérite de ce jeune Prin- 
ce , alors Duc d'Énguien , promettoit 
un brillant avenir , tel auffi qu'il le fut; 
& fon intelligence avec la Reine con- 
tinuant toujours, parut de plus en plus 
s'accroître pendant quatre ou cinq an- 
nées. 
Cependant cette Pnuctffe^ dès les 
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premiers jours de fon Gouvernement, 
s'êtant crue obligée de faire de gran- 
des libéralités , avoit épuité le Tréfor 
Royal î & comme les dépenfes de la 
Guerre avec PEfpagne abforboient les 
fonds à-mefure qu'on les amaflbit, E- 
mery, qui conduiibit les Finances, fe 
vit contraint de recourir aux expé- 
dienS) & mit en ufage les moyens lés 
plus oidieux. On fait qu'il poufSi fi loin 
les vexations, que le Parlement fut 
obligé de rendre ce fameux Arrêt d'U- 
nion, qui iêrvit comme de fignal à 
tous les Officiers intéreffés à tous les 
Corps & à tous les Ordres, pour de- 
mander juftice au Parlement. Perfon- 
ne n'ignore quelles en furent les fui- 
tes , ni la çrifon de Brouflèl & de Blanc- 
ménil , ni la journée des Barricades, 
après la nouvelle de la Bataille gagnée \ 

dans les Plaines de Lens par le Pria- | 

ce de Condé. ■' 

Quand ce Prince revint de l'Armée, za 
ce fut à qui l'entraîneroit dans fes ^^'•'^• 
intérêts. La Reine, qui comptoit fur gk 

lui, fut informée de tous les efibrts il 

que fai(bient les Frondeurs pour fé y^ 

l'attirer, & de (on côté redoubla tous j 

E 3 fes î 
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fes foins pour cpnferver au Roi fon 
Fils ce puiflknt fecours. Elle n'épçir- 
gna ni les prières, ni les larmes. Elle 
Tappella cent & cent fois fon troifiè- 
me Fils, & lui dit que (à valeur foute- 
noit toutes fes efpérances. Le Roi lui- 
même, que le Roi & la Reine a voient 
pi?évenu, rembraflàjle pria, le con- 
jura de ne pas fouffrir, puifqu'il tiroit 
fon origine d'un même fang, qu'à fa 
vue la Majefté Royale courût rifque 
4'être dégradée , & le Cardinal Maza- 
yin lui promit en même tems qu'il ne 
feroit rien que félon fes volontés. Ce 
difcours , & divers autres de même na- 
turç jperfuadèrent au Prince de Condé 
qu'il çlevoit fe déterminer à défendre 
la Reine ^ le jeune Roi,^ Rien n'é- 
toit plus jufte ni plus honorable pour 
jui que cette réfolution, qui d*ailleursi 
lyi faifoit envifàger de plus grands a- 
vantages que les Frondeurs ne lui en 
îiuroient pu faire. Car plus la Reine 
^ le Cardinal avoîcnt befoin d'être fe- 
. courus , plus il fembloit à ce jeune 
Prince qu'il en obtiendroît vilement 
ce qui regardoit fes intérêts, fa répu- 
iitipu Çc ft gloire jc^ qui ^ouyoit coa- 
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tribuer à la fortune de (es Amis, Se 
à rélever enfin lui-même à un degré 
d'autorité d'où peribnne ne le pour- 
roit faire décheoir. 

I^a Cour avoit paru mollir après la 
journée des Barricades, & c'en étoit 
aflëz pour rendre le Peuple iniblent. 
On chercha donc des tempérammeqs 
pour calmer les E(prits, toujours agi- 
tés de part & d'autre. Le Parlement 
propoia divers moyens, qui ne furent 
point goûtés à la Cour; & la Reine, 
ne voyant pas que l'on fê difpolât à fui- 
vre fes intentions, emmena le Roi à 
Ruel, elle y reçut différentes Dépu- 
tation& du Parlement. Cette Compa- 
gnie drelQi, Se diâa au nom du Roi» 
une Déclaration qui fë publia, & dan$ 
laquelle il étoit dit qu'aucuns Sujets du 
Roi , de quelque qualité & condition 
qu'ils fûflènt, ne feroient à l'avenir 
traités criminellement, que félon les 
formes pre(crites par les Loix du 
Royaume, Tout parut fè pacifier , & 
le Roi revint à Paris, mais le calme 
ne dura pas long-tems. Le Parlement 
fè crut obligé de fe raflèmbler, afin 
de pourvoir à l'exécution de cette Dé- 
E 4 çU- 
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claration , que l'on prétendoît avoir 
été transgreflfée en plufîeurs chefs. 
Ainfi la Reine prit de nouveau la 
réfolution d'emmener le Roi hors de 
ÎParis 5 mais elle ne le déclara pas. Car 
le premier jour de PAn, cinq jours a- 
vant (à fortie , elle alla aux Jéfuites de 
la Rue St. Antoine avec Mademoifel- 
le & Madame la Princelïe, entendre 
les Vêpres & le Sermon de l'Abbé de 
Chanvallon, qui s'étant fait admirer 
de tout PAuditoire, fut nommé peu 
de tems après Archevêque de Rouen : 
mais le propre Jour des Kois, la Reine, 
après avoir donné tous fes ordres , dès 
quatre heures du matin emmena le 
Koi à St. Germain , où il fut fuivi de 
toute la Cour 5 & de tous les Princes & 
Princeflès du Sang, à l'exception de 
Madame de Longueville, qui parut 
enfin fur le théâtre. Mais il faut rapr 
porter ici de quelle manière elle y 
monta, quand le Roi fut hors de Pa- 
ris. Voyons auparavant comment elle 
eft dépeinte par l'Homme du monde 
qui connoiflbit le mieux fon caraftè- 
£^ re. „ Elle réunit, i/>-//, tous les a- 
Âûflbe-y, vantages de l'efprit & de la beaq- 
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o té à un fi haut f^oint & avec taat/0ii« 
„ d'agrément, qu'il fembloit que la,^^*»*- 
„ Nature a voit pris plaifîr à former 
,y un ouvrage parfait : mais ces belles 
7y qualités étoienç moins brillantes , à- 
„ caufë d'une tache qui ne s'eft jamais 
„ trquvée en une Princefle de ce mé- 
jy rite: c'eft que bien loin de don- 
yy ner la loi à ceux qui avoient 
^, pour elle une véritable adoration, 
), elle fè transformoit fi fort dans leurs; 
„ fentimens, qu'çUe ne reconnoiflbit 
„ plus les fiens propres, dès-c^u'ils a- 
,, voient fu lui plaîre,,, 

Peut-être les Conférences*qu*elle a- 
voit vu tenir à Munfter par tous ces 
Plénipotentiaires , lui firent-elles naî- 
tre l'envie de conduire des Négocia- 
tions importantes, ou (ce qui eft plus 
vraifemblable) quelqu'un Ipi en infpi- 
ra le goût. Quoiqu'il en (bit, dans Iç 
defbrdre univerfel où fe trouvoient a- 
lors toute^ les Affaires du Royaume, ' 
elle imagina d'y apporter remède par 
des voies qu'elle crut capables de lui 
donner une grande diftinélion. Elle 
faiibit du Prince de Conti ce qu'el- 
le vouloit , 8ç s'étoit d'abord empa- 
E 5 rèe 
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rée de (bn e^rit : mus elle comprit 
que pour donner plus de fuccès & plus 
d'éclat à fes cntreprifès, elle avoitauf- 
fi befbin du Prince de Condé. Nous 
avons déjà vu que quand elle partit 
pour Munfter , elle s'ètoit féparée d'a- 
vec lui fort mécontente des avis qu'il 
avoit voulu lui donner: Se comme à 
fon retour la caufêdelabrouilleriefub- 
fifloit toujours, ce reflcntiment conti- 
nuoit de-même : mais elle fê periuada 
ou^une pafiion farouche comme la co- 
lère, devoit être facrifiée aux paŒons 
flatteufës qui la dominoient alors. El- 
le fit donc les premières avances de U 
réconciliation , & s'ouvrit pathétique- 
ment au Prince de Condé, qui la re- 
jetta tout d'un coup, & lui repréfenta 
les engagemens où il étoit avec la Rei- 
ne, Comme Madame de Longueville 
étoit fi prévenue de fes idées qu'elle 
ne comprenoit pas qu'on pût réfifter 
à ce qu'elle propofoit, & qu'elle s'é- 
toit attendue à gouverner fes deux Frè- 
res, elle s'irrita vivement contre Mr. 
le Prince, qui n'ayant pas l'humeur 
patiente s'emporta contr'clle dans les 
termes les plus piquons- La mutueU 
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le ali^natjpft njp fit c|tt?augm«ntçr de 
jour en jour, ^ les difçours qu'ils t^ 
noient Tun de Poutre ne relpiroieuf 
que le n^épriç «c la haine, 

Lç Coadjuteur de Paris, qui rfigno- 
roit pas cette difîçnfion , t^cba d^eu 
profiter. On fait qu'il étoit entrepre- 
nant, & comme il devinoit où ten- 
doient les défîrs ambitieux de cette 
Princeflè, ayant mis dans une vifîte 

Îu'il lui rendit la convérfatîon fur les" 
Voubles de l'Etat, il lui fit entrevoir 
le rang qu'elle pourroît tenir dans les 
conjonctures pirefente8j& qu'ayant en- 
tre les m»ins le Prince de Conti dont 
elle étoit maîtrefle abfolue, ellen'a- 
vpit qu'à le mettre à la tête d*un Par- 
ti, qui deviendroit pour ainfi dire le 
Modérateur entre les Frondeurs & les 
Mazarins} mais ce ne fUt pas le Coad- 
juteur qui dans la fuite en dirigea la 
manœuvre pour ce qui regardoit cette 
Prînceflèt 

Le Prince de Marfilkc, après avoir 
prêté ferment entre lés mains du Roi 
pour le Gouvernement de Poitou, é- 
toit allé en prendre pofièflion, & à 
^i) retoqr il avoit trouvé Madame de 

Lon* 



^6 Vm VE Mai^ams 

Longueville dâos les difpofîtions les 
plus favorables à fes deflèins. Nous 
avons dit plus 'haut, qu'avant qu'elle 
fît fon voyage de Munfter, il étoît a- 
vec elle dî^ns une liaifon naîflânte qui 
préfageoit de certaines fuites, Perfon- 
ne n'étoit plus capable que lui de 
conduire une intrigue contre la Cour, 
dont il n'âvoit pas lieu d'être content. 
Car la Reine qui , pour le récompen- 
ser des fervices qu'il lui avoit rendus 
au commencement de la Régence , lui 
avoit promis le Gouvernement du 
Havre de Grâce, lui manqua de pa- 
role, parce aue le Cardinal Mazarin 
Pavoit empêcnée de la tenir. Le Prince 
de Marfillac fut fi fenfible à ce chan- 
gement de la Reine , qu'il en négligea 
les intérêts, & réfolut de s'en venger. . 
Lors donc qu'il vit Madame de Lon- 
gueville dans des fentimens fi confor- 
mes aux fiens, il eut foin de l'y for- 
tifier. Outre fon excellent génie , fà 
probité, (à bonne mine, il avoit l'art 
de s'infinuer dans les efprits par les 
plus éblouïflàns difcours, & par les 
tours les plus (éduifans. Il fit donc en- 
tendre à cette PrincefiGb^ cpiilk %loi- 
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te elle alloit acquérir en devenant l'Ar- 
bitre & le premier Mobile de toutes * 
les Affaires & de tous les Evènemens 
qui troubloient alors le Royaume. Il 
eft vrai que fon indolence la rendoit 
peu difpofée aux difcuflions d'une po-' 
litique épîneufe} mais le Prince de 
Marfillac s'offrant à débrouiller 1 es dif^ 
ficultés, il ranima Tes défîrs; 11 favoit 
combien elle avoit d'envie de traver- 
fer Mr. ie Prince, qui dans fes diicours 
ne la ménageoit fur rien. 11 lui per- 
fuada donc qu'en oppofantiiu Prmcei 
de Condé le Prince deConti, quife* 
roit Chef du Parti contraire, & ne 
feroit rien que par les ordres d'une 
Sœur qu'il refpeétoit d'une façon fi par^ 
ticulière, elle feroit face à fa Régen- 
ce^ & lui impoferoit des loix* 

La Ducheflê de Longueville, en- 
chantée agréablement de ces idées , 
s'abandonna fans réferve à tôuslesdef- 
feins du Prince de Marfillac. Quand 
elle s'étoit une fois attachée à quelqu'un 
qu'elle 'croyoit digne de fon eftime, 
elle ne penfoit plus que d'après lui* 
Cet Efprit fier & dédaigneux, comme 
nous Ta vous dit déjà, fe transfotmovX; 
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tout-à-coup tti gré de h pttÇoûÛt 
qu'elle aimoiti & ce fut-là l'origine de 
toutes Tes fbibleilê%de toutes (es démar- 
ches^ & de. tous fes malheurs^flc ce qui 
rendit ce grand génie la viâime des 
paflkms les plus propres à ledé^ader. 
Il y avoit dans cette triple lulknce 
quelque chbfe d'ailèz rare» Madame 
de JLouguevUle (b trouvoit entre le 
Prince & Coati (bn Frère & le Prin- 
ce de MarfîUaciellegoovèmoît le pre- 
mier , & le fécond la gouvernoit. v oi- 
là dans quelle- ûtuatiqn elle étoit 

2uaiid la Gotïf partit paUr St. Germain. 
^Ue n'y alla pas, fou^ prétexte qu'elle 
étoit groflè. Elle l'étoit devenue eil 
elSêt dès Tarrirée du Duc. dé Longue- 
ville j mais elle n'avoie voulu refter à 
Paris, que pciur diriger les mouvement 
des Padôeosy quela fbrtié du Roi a- 
voit mis en fureun 

D*abord ils n'écoutèrent pas trop ce 
qu^elle leur confeilloit, & ils craigdoient 
toujours que Mr. le Prince n^eût une 
intelligence fccrète avec fa Sœur, & 
que leur brouillerie déclarée ne fût 
une feinte. Madame de Longueville 
avoJt envoyé le Prince à^^^t^VVwii 
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St. Germain ^ pour en faire revenir le 
Prince de.Conti, que Mr. le Prince 
avoit emmené, & qui revint avec le 
Duc de Longueville, le Prince de 
MarfiUac & le Marquis de Noirmou- 
tier. Mais Mn de Longueville, qui 
n'aimoit pas les entrepri^s dont la jus- 
tice ne lui paroîflbit pas bien éviden- 
te, (^arrêtant tout court fur la route, 
dit au Prince de Conti: Croyez-moi^ 
Monfieùr , retournons à St. Germain , 
noM aUons faire de mauvaife befogne.Lo 
jeune Prince, plus complaifànt pour 
ià Sœur c)ue pour fon Beau-Frère, & 
qui n'étoit point content qu'on ne le 
fît point entrer au Confeîl , quoiquMI 
n^eût alors que vingt ans , lui répon- 
dit d'un air vif: jflhts Mr. marchons^ 
marchons. 

Cependant quatre ou cinq jours s'é- 
tant paifés fins que Madame de Lon- 
gueville eût de leurs nouvelles à Paris, 
elle étoit dans de mortelles inquiétudes 
que le Prince de Conti n*eût été rete- 
nu par fon Frère , contre qui fon ref- 
fentiment perfonnel augmentoit de 
plus en plus. Enfin elle fut calmée , 
guaod ïls arrivèrent tous quatre* ^^^ 
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furent arrêtés long-tems par les Bour- 
geois à la Porte St. Honoré, le Coàd- 
juteur les vint faire entrer, & les me- 
na defcendre à l'Hôtel de Longuevil- 
le : mais comme le Peuple (t défie na- 
turellement des Grands, parce que 
d'ordinaire il eft la- viâime de leurs in- 
térêts, le Coadjuteur remarquoit que 
la Bourgeoifie étoit toujours agitée de 
ibupçons , malgré les déirtacches du 
Prince de Conti, qui depuis fon arri- 
vée s'étoit fait voit* publiquement fans 
fardes & fans fuite ^ &;s'étoit ofFea^t au 
'arlement de la meilleure foi du mon- 
de. Ainfî ce Prêlat, pour ràflbrerles 
EfpHts, fe hâta d^aller préndfe Ma- 
dame de Longuevrlle & Madà-mede 
Bouillon avec lèurs'-Enfanà-, p^oûr les 
mener à THôtel de Ville. Le Peuple^ 
à la vue de ces 'magnifiques Otages 
que l'on mettoit eïitré fes ttiaidè ,- 
fut dans le ravifïèment* ^, Imaginez 
5, vous, dit le Cardinal de Retz ^ ces 
i, deux Perfbnnes fur le perron de 
5i PHôtelde Ville, plus belles^ en ce 
„ qu'elles paroîfîbient tiégligées, quoi- 
), qu'elles ne le fûfïènt pas. Elles te- 
># noknt chacune euue Ve.uts br^is un 
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^) de leurs Enfftns, qui étoient beaux 
.,, comme leurs Mères. La Grève 
,, étoit pleine de peuple ju(qu'au def- 
„ fus des toits p tous les hommes jet* 
^y toient des cris de joie,& les femmts 
^, pleuroient de tendreâë. 

Cette réfidence de Madame de Lob- 
gueville dans ce liçu, où elle 6toit 
venue de fi bonne grâce fe renfermer^ 
tranquiliibit les Parifiens. Tout ce 
qu'il y avoit à Paris de Seigneurs op» 
pofés au Cardinal y faifbient ajQidûment 
leur cour à cette Princefle. Le Duc 
d*Èlbeuf, le Duc de Bouillon, le 
Prince de Marfillac, le Marquis de 
.Noirmoutier , les. Magillrats déclaiiSs 
contre le Miniftre, tous fe rendirent 
à rappartement de Madame deLon- 
guevifle,& en fa prifènce on y faifoit 
tantôt des délibérations férieufes Air le 
cours des £vènexnenS) tantôt des dir* 
fertations amufantes pour délafièr les 
Efprits. 

Un jour le Marquis de Noirmoutier 
fortit avec 500. chevaux , pour pouflèr 
quelques Efcarmouçheurs des Trou- 
pes que Ton. app^ioit Mazàrine^i St 

^/w/. F ^^ 
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Boutaie, ils entrèrent tout cuiraflës 
dans la chambre de Madame de Loxx" 
guevilley toute pleine de Dames & 
de Gueiriers avec leurs écharpes 
bleues. Le concert des Violons dans 
les Salles, & le bruit des Tambours 
dans la Place, formoient une fête mi- 
litaire & galante qui donnoit beaucoup 
de plaifir. 
Igs. Il règnoit dans Paris un grand ordre, 
««» & la police y étoit apffi régulièrement 
* obfèrvée, que fi l'on eût été dans unie 
^^** profonde paix. On en vit paroitre 
un bel exemple, quand Madame de 
LfOngueville, la nuit du 28. au zç. 
Janvier , fur les i r. heures & demi , ac- 
icoucha • heureufemènt d'un Princ^î. 
Le lendemain elle fil prier le Préfi- 
dent Le Féron, Prévôt des Mar- 
chands , de tenir- (on Fils fur les 
fonds avec la Duéheïle de Bouîllotl. 
Le Mâgîftrat voulut donner à cette 
aâion le plu$ de folçmnité qu'il fé- 
jx)it poffible. Après avoir ordonné 
H marche, ils partirent de THôtelde 
Ville âdcdmpagnês des Echevins dans 
leurs ' rbhès de cérémonie , affiftfe 
Jàê ^îâfieors ConltïïLecs à& >IV\\^ ^ k 
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Jes Huîflicïs rcvétutf de leurs robes 
îc livrées. Le Prévôt des Mar- 
chftnds donnoit la main à la DucheÇ- 
(è de Bouillon y ayant à leur tété 
tous les Archers de Ville en habits 
uniformes, avec leurs Officiers. Tout 
le Cortège alloit à pied au bruit des 
tambours & au (on des trompettes 
jufqu'à TEglife St. Jean, où le Co- 
adjuteqr de Paris les attendoit à la 
porte avec le Curé de la Paroiflfe, 
pour les recevoir. Quand ib eurent 
été conduits aux Fonds Baptifmaux^ 
il (ê fit beaucoup de complimens 
pour .fc déférer Tuii à l'autre la no- 
mination; mais le Prélat termina les 
polit^ëlTes, en décidant que le Prévôt 
des Marchands de voit impofer le 
nom à TEnfant , qui fut nommé 
ChaNfis Paris , à caufe du lieu où il é- 
toit n,é^ cônformétneAt à la coutume 
<^feryée de tout tems^ d'impofcraux 
En&ns des noms oonvenables aux cir- 
conflancés & au:^ accidens dé leur 
naifi&nce, pour en codferver la méi> 
moire à la Poflérité. 

Lu Cérémonie achevée, le Mii^ 
qmdêNoirmoiitîerpxït r£o£uitç»ôt 
F z \% 
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te porter jufqu'au lit de It Mère, k . 
Ton s^en retourna dans le même ordre 
julqu'à la Maifon de Ville, d'où le 
nouveau Prince fut fur le champ con- 
duit dans un caroflè à l'Hôtel de Lon- 
gueville , accompagné feulement de 
ies Nourrices, de fes Femmes, & dies 
Demoifelles de fa fuite. Le Préfident 
Le Féron & les Echevins n'étant 
point avertis de ce départ, en firent 
leurs plaintes refoedueufes , & té- 
moignèrent leur déplaifir de n'avoir 
pas eu le tems de donner à cet Evé- 
nement toute la magnificence qui lui 
étoit due^ mais la Ducheflè de Lon- 
guevillc n'avoit pas voulu qu'il y eût 
plus d'éclat dans cette aâion, afin 
qu'elle parût plus conforme à la con- 
jondure préfente. 

- Cependant à bt. Germain le départ 
du Prince de Conty n'avoit pas laiflîS 
(d'allarmer la Reine Elle vit entrer de 
grand matin dans fa chambre Madame 
la Prînceflè Douairière, qui lui cria 
clés la porte : Madame ^ je vous demath 
de pardon^ donnez-moi des gardes^ fat-' 
tes moi mettre en prifon. La Reine , 
àait iîuprifë de ce diîfco\M:s;^feAwx 

4. ^\>X 
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fur (on féant, & lui detnaoda fort 
troublée ce qu^elfe vouloit dire. La 
Princefle s'approchant, & fe jettant à 
genoux à la ruelle de fon lit: Mada^ 
mry lui dit elle, je fuis la f lus fnalheu. 
reufe perfonne du monde , mon Fils U 
Prince de Conti (3 Mr. de Longuevilli 
fe font jettes cette nuit dans Paris. Lt 
Reine demeura immobile & &ns par- 
ler durant quelque tems; car elle ap-> 
préhenda qu'il n*v eût de Tintelligence 
entre les, deux Frères: mais Mr. le 
Prince , pour la guérir de fës (bupçons^ 
preflà Paris de fort près, & mit aux. 
environs les troupes ou Roi diftribuées 
en divers quartiers. Comme la Rei« 
ne ne fe calmoit pas encore, parce 

Îue le Cardinal avoit encore peur, le 
yince de Condé, pour les desabuièr, 
jettoit feu &: flamme contre Madame 
de Longueville , qu'il déchiroit (ans nul 
ménagement, & faifolt des railleries 
cruelles de fon Frère, le Prince de 
Conti. 

Le détail de tout ce qui (c pa(& 
pendant les trois mois que dura leBIo* 
eus de Paris, feroit inutile à rappor- 
ter. Ou Ta vu dans une infinité de 
F 3 ban$ 
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bons Mémoires. Nous jprêtendons feii- 
Icmeht expofèr l'iritérêt que Madaw 
âe Longùevillc prenoît à. tous cci 
tfoubles, & les égards que ronavoit 
pour tout ce qu'elle trouvoit à proK 
|)0s de décider. 

Il y avoît de part & d'autre du- 
rant ces révolutions , différens motifs 
qui faîfoient agir félon les différentes . 
vues des perfonnes intérejQTées. D*ua 
côté, c'étoit dans le Parlement le dé- 
fit de tout pacifier , & de remédier 
à tout. A Pégard des Seigneurs qui 
s'étoient détachés de la Cour , les pro- 
jets particuliers &^perfonncls de leur 
ambition , étoîerit voilés fous le prétex- 
te de ce qu'ils appelloîent trop d^auda- 
ce dans les démarches du Parlement. 
Et quant au Peuple , il s'abandonnoit 
à des êlpérànces imaginaires d'un meil- 
leur fort. D'un autre côté , la Reine 
avoît â foutenir la gloire de fon Ad- 
mitiîftration que l'on attâquoit, les 
Princes, vouloient la partager avec el- 
le, ou peut être la diriger. Le Car- 
dinal Mazarîn , enveloppé dans les 
rufes de fa politique, cachoit l'envie 
àe fe maintenir foœ k ptétendu zè- 
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le de rendre fon âùcien luftre à PAu- 
torité Souveraine : & au milieu de 
tous ces divers intérêts. Madame de 
Longueville avoit les fiens; car c'é- 
tait pour elle quelque chofè d'aflTez 
flatteur, que de fe repréfepter le Par- 
lement attentif à ne lui point déplaî- 
ity tant de Seigneurs dévoués à fës 
intentions , tout un Peuple fi nom* 
breux dans la Capitale fournis à i^s or« 
dres, la Reine elle-même allarmée de 
fcs entreprifes, un auffi gran4 Héros 
que fon Frère ,çbligê de la r^outer, 
^ le premier ÎVIiniftre d'Etat incer* 
tain de fa.deftinée. 

Les Seigneurs oppoféi au Cardinal 
Mazarhi Bgnèrent un eœagement 
mutuel. Les principaux d'entr'êux 
étoient MM. de Bouillon , de la 
Mothe 3 de Noîrmoutier , de V itry , dé 
Bri(&c , de Mariîllac , de Laigues^ 
de Fiefoue, & beaucoup d'autres, & 
furtout Mr. de Beaufort, qui Tannée 

Srécédente s'étoit fauve du Château 
e Vincennes , où il avoît été rete- 
nu prifonnier pendant cinq ans. Au- 
près avoir erré en plufieurs lieux de- 
puis foa êvafîon^ fi-tôt qu'il eut apr'^s 
' F 4 cé£- 
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cette révolution , il étoît revenu 1 
Paris , où les Confeils fe tenôîcnt 
tous les jours dans la chambre de 
Madame de Longuevîlle. On yrap- 

FDrtoit les réfùltats des féances du 
arlement , les divers mouvemens 
des Armées, & Ton y concertoît tou- 
tes les mefures. Cette Princeflè pre- 
noit tant de jplaifir aux brillantes dé- 
libérations qui fe forraoient feus fès 
yeux , que malgré les précautions né- 
ceflaires aux mconvéniens de fes 
couches y elle ne paflâ pre(que pas 
de jour fans entendre faire les rap- 
ports & dire fon avis , (quoiqu'elle 
fût naturellement t rès- délicate j mais 
là joie lui donnoit des forces. Il y 
eut néanmoins quelques Seigneurs 
avec qui la Cour ne laiflà pas dV 
voir de fourdes pratiques pour en- 
trer en Négociation. Le Prince de 
Marfillac , qui vouloît parvenir à 
quelque pofte éminent, fit en fecret 
quelques tentatives ; Se comme fes 
mouvemens règloîent ceux de Ma- 
dame de Longueville , il la rendoit 
pendant ce tems-là moins empreffée 
p^aller en avant, zm gcîjid tegj:etdc 
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tout le Parti : mais quand VEnvojé 
de TArchiduc fut arrivé pour ofirir les 
fecours d'Efpagne au Parlement &aux 
Pirifiens, cette Princcflë & le Prince 
de Marfillac voyant que les accom-^ 
modemens qu'ils avoient cru ménager 
avec la Cour avoient manqué, voU^ 
lurent s'engager pre(que fans reftric- 
tîonfavec les Ëfpagnolsj & peu s'en 
fallut qu'ils ne le fîflènt. 

Dès-que le Duc de Longueville fut 
parti de St. Germain , la Reine IV 
voit fait déclarer rebelle, & elle avoit 
donné (on Gouvernetnent au Comte 
d'Harcourt. Cependant , quelque 
tems après qu'il eut quité k Cour, 
il étoît retourné en Normandie , ap- 
paremmeat par le confeil de fa Fem- 
me , pour y raflcmbler des troupes. 
Le Prince de Conti dit au Parlement,' 
que fon Beau-Frère lui mandoit d'afr 
lurer la compagnie qu'il partiroit de 
Rouen (ans différer le 15. Mars, avec 
7000. hommes d'Infanterie & 3000. 
Chevaux, & qu'il iroit droit à St. Ger- 
main. Cette nouvelle donna beau- 
coup de joie aux^Frondeurs, & l'on 
s'al&mbla vers le minuit i.l'Hôtel de 
F 5 VU. 
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Ville dans k chambre da Piio» dt 
Conti, pour figner le Tnilé tnc 
r£nvoyé de rArchiduc 

Ce qui donnoit encore un fioadh 
de connance aux Parifiens^ c'étnk k 
nouvelle que Mr. de BooUloo avoit 
reçue de fon Frère Mr, de Turcimc, 
qui protnettoit le iecours de fin ar- 
mée, & mandoit qu'il la fkiibk avan- 
cer. La Cour fut confternée de cet 
incident. Mr. le Cardinal y iâns iê dé- 
courager, fît continuer les Confireo- 
ces de Ruël, où Ton négocient pour 
la Pstix, ic où fe rendoient les Depo^ 
tés du Parlement; Se tandis quM en- 
tretenoit ces Négociations, il envoya 
huit ou neuf mille livres en Alleoia* 
ffne, pour diftribuer aux troupes de 
Mr. de Turenne, lefquelles rentré* 
rent fous Pôbéiflance du Roi,& s'allè- 
rent joindre à Derlach, Officier Alle- 
mand au Service de France. 

Madame de Longueville ne fê laA 
ibit pas de dominer dans Paris; mab 
ce contretems fit comprendre aux Pa* 
rifiens, qu'il falloit fè déterminer aux 
voies de conciliation. La Paix fut 
àonc ûgûét le ii. Mats.. Tous les 
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Béputés du Parlement, après beau- 
coup de difficultés, conièntirient que 
te^Çârdmal y f^nât avec Mr. le Duc 
^Orléans & Mr. le Prince, qui é- 
toient Jes Députés nommés par le 
Roîj & dVn autre côté, le Premier 
Préfidekt & le Préfident de Même. 
Il fiiffit de dire qu'entre plufîeurs 
Articles qu^ furent dreffés , il y en 
avoît un qui portoit que le Prince 
deConti, les Princes, les Ducs, & 
tous ceux (ans exception qui avoient 
pris les armes, n*en ppurroient être 
recherchés fous quelque prétexte que 
ce pût être. Ôh à pafle rapidement 
for tous ces faits, qui ^ne font igno- 
rés de peribnne. 

Quand les Géiiéraux , après avoir 
tenu plufîeurs confeils dans la cham- 
bre de Madame de Longueville, eja- 
rent levé toutes Içls difficultés qui 
reftoieiit , ils fe drfpofèrent à pren- 
dre la route de St Germain. Le 
Prince de Conti fut le premier qui 
fortît de Paris , pour aller (àluer la 
Reine. Après les complimens ordi- 
naires Madame la Princeflè lui fit 
embraiier Ib Cardinal | & rendit leur 

con-« 
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converfation la plus animée qu^elle 

Îmt. Mr. le Duc d'Orléans préfentt 
e Duc de Beaufort. Le Prince de 
Contî, après avoir (àtisfait pour lui, 
préfenta le Duc de Bouillon, le Prin- 
ce de Marfîllac , le Comte de Maure, 
& beaucoup d^autres que la Reine re- 
çut aflcz froidement. 

Il y avoit eu auparavant une entre- 
vueàChaillot, où le Prince de Conr 
dé s'étoit rendu pour y embraflèr le 
Prince de Conti & la Ducheflè de 
Xongueville. 11$ fê firent mille ca- 
reflêsi car entre les perfbnnes de ce 
haut rang , les réconciliations font 
bientôt faites, quand la politique les 
fait faire , ou que Ton s'en tient qui-* 
te avecjes dehors. Trois jours après 
le Prince de Conti retourna encore à 
Chaillot, où il traita magnifiquement 
Mr. le Prince & Madame la DucheC- 
fe de Longueville* Sî-tpt que l'ac- 
commodement avoit été conclu , le 
Duc d'Orléans étoit revenu à Paris, 
où le Peuple avoit été charmé de le 
revoir : maïs Mr. le Prince n'y fut 
pas reçu avec les mêmes témoignages 
éepiCy i\ s'en «pper^ut^ & Madame 
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it LcTûgUèyiHe en prît occafion d'eii< 
trer avec lui dans quelques iclaircif^ 
Icmens. 
£lle eihplpya toute ion iàreSk 

gmr Tç déUçher des intérêts de là 
einew * Elle lui fit comprendre qu*U 
avoit tort de (è desunir d'avec ft 
Maifon^K qu'elle pourrait lui être u- 
tile pour le rendre encore plus puit- 
&nt & plu^ élevé qu^il n'étôk. £llè 
lui fit Toii: que le Prince de Çotftt 
pour ne s'en être pas détaché^ ea 
avoit retiré de grands avantages, flc 
qu'elle avoit conduit ce jeune Prince 
à cette haute cpnfîdératiion. Le Prin« 
ce de Cohdé reconnut que fà Sœur 
étoit digne d'être écoutée y & il prit tant 
deTOÛtaux flatteùfes illufîons de cet- 
te Frincefiè, qu'il fe réunit avec elle 
par de nouveaux liens. 

Madame la Princeflè étoit allée i 
Paris, pour revoir Madame dé Lon^ 

gieville, & fe rejoindre à fès Enfans. 
n crut {qu'elle avok pris un peu; de 
leurs iêntimens, parce qu'eue s'étoit 
imaginée que la Reine avoit méprii^fii 
douleur à St. Germain, quand le Fri»- 
ce de Cooti (S'en éloigna, DVilldurv^ 
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en prétend qu'elle fut ravie de oettt 
merveilleufe réputation où la Fdk 
ëtoit parvenue y & qu'elle fut y de 
concert avec elle ^ pour travailler u- 
nanimement à débuter Mr- le Prin- 
ce des liaifons que jufqu'alors il avoit 
eues avec la Reine & fbn Miniftre. 

Mr. de Longueville, qui .n'avdt 
garde de manquer à reparoître com- 
mç les autres 9 revint de Nonni^ndie 
avec une grwde fuite d-Officjêrs & 
de gentilshommes. Il s'en alla ren- 
dre ïês devoirs à la Reine ^ qui le re- 
îçut fi gravement qu'il en parut inter- 
dit. ^ & ne put jamais lui dire deux pa- 
Xoh$ fuivies. C'étoit un Prince d'un 
grand mérite , mais que les Teprcichês 
intérieurs rendoient honteux de ce 
.qu?il avoit fait. 

Enfin Madame: de Longuéville^ 
.qui' fàns-doûte avoit aufli des remords 
à- 6 façon , comprit qu'elle ne poùvoit 
iè difpenfer d'aller à St.Germâmpour 
Aluer la Reine ; mais elle n'y voulut 
point aller en luplknte. Elle hit fit 
dire, comme auroit pu faire unér Rei- 
ne Etrangère , le tems & Theure 
jqu^eUe iroit ^£iit coudmûit %9i«c tani: 



Ht luiutëiir ^ qa'elle Se fit.Atten^œ 
deux (Hi trois neuœs^ ce: qui. cauft 
beaucoup- d^ j)eiaie à: Mr.: le Prioce. 
(Mais r îi ^ £uit conveoir çuet quand el- 
Je pà^ut avec 'Madei^cuileUer de.Ldn- 
gueville, f^ fierté ft; dëmeiitit, écloi 
xe&iâ, defe ttûî^vLrcts. : '> : 

La Coui^ li^toit'tràs-momhreuiè) ft 
:Ia Keme; fctàBiG^^ ré- 

parer de<'tébte8 ;fes> fàtîgiies/ On fSt 
curieux id%alieqdre ceiquedôrqit^ude 
Princefle d'un^Q»rit ailfit&irupérieus^ 
&! de Voip'û^éûe^ikjmvupLus élo- 
quente :quei iiqn Mari^rJËHe étôit 
otturellenée^itiniidey &: fort: fiijette 
4 rougir» -HDoiiite^ fa . €a|>acité pt la 
ûwn pas de al^embarnis ^^e eut. 
En abrâc^fib la Reîoé ^ d : lui prit 
jQn t^e]a[b)emeiit'fi.^ndv qv'ooa»* 
xoit cru;:qiii^i^k'^voit ila fièi^. On 
n^entenrdif^ i;i6nique MiàimêÇler^'^ 
.te fut proÊUnuéifv bas", 'que t^ia :Rei- 
ne, qui (SdDmoit avect :a{^ca:lioh cie 
qa^d^ lui Wekj : n^^ <^jmm& riea 
comprendre. Nfodempiâile de Lbû^ 
^vSte^ là' ^ccmtenta :d;6 baifër le 
dmp dû fin. 'Quand elles furent twi- 
tes deux xim»> oa 'i'efijtretot do 
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:fujets frivoles j & cette vifité fi iè- 
;chement paffée ne fervit qu'à tug- 
.xnenter le reflèntiment c]ue la Reine 
avoit ; contre cette Princefîe , gui, 
n'ayant jamais pris foin de lui plaire, 
.ne lui plalibit pas non plus. Cette 
entrevue étoit afluréinent gênants 
,t)our Madame de Longueville, après 
je roUe qu'elle venoit de jouer aans 
Paris. Car en de pareilles conjonc- 
tures, plus on a d'efprit & plus aifl^ 
ment on fe déconcerte. 

Le Duc de Longueville étoit venu 
faire un tour à Pans, durant Tabfen- 
ce de fk Femme ; & quand elle y re- 
vint, elle aprit que le Coadjuteur lui 
avoit rendu de mauvais offices auprès 
de ion Mari., Elle s'en plaignit à quel- 
ques peribnnes, qui le faportèrent 
au Prélat. Il s'en juftifia par l'entrc- 
mife d'un Ami commun,: &. vint en- 
suite rendre vifite à cette Princeflc. 
<^£lle le reçut fort bien , lui déclarant 
néanmoiqs que l'on avoit de grands 
* fûjets de iè plaindre de lui , . mais 

aue c^étoient de ces cho/es qui ne f^ 
ifoîent points & qu*il jie les igpo- 
rok pts : puis elle a^ouU ^lo^'^lte. étoit 



il 
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prête, à^ rentrer en liaîfon avec lut & 
avec fes Amis/ Elle lui donna d'un 
de (es gands fur Iç vifàge, & lui dit 
quan^ il (birtit^ m^entendezrvous Bien? 
Le Coadjuteur ^ touchant ces Amis 
dont elle lui ayoit parlé, n'ayant ré- 
pondu <iu'çn tprines généraux^ elle 
retomba pour lui dans une froideur 
qui paflâ bien-tôt jufqu'à la haine. 
Elle ne redoutoit pas beaucoup ce. 
ju'on pouvoit rapporter contre elle à 
ion Mariî car elle Ikvoit qu'elle étoit 
tendrement aimée , & elle a voit fur 
lui un pouvoir fi furprenant , que mal- 
gré les petits incidens qui l'auroient 
pu mécontenter tout modéré qu'il é- 
toit,: dlelui fit dire un jour que s'il 
s'avifcjit de trouver à redire à la con- 
duite^ elle le r^i^droit le plus malheu- 
reux de tous les Ebmme?: c'eft ce- 
^e .(japporte dans iès Mémoires la 
Duche^ de Nemours, qui né parlé 
p fort avant^geuiement de fz Belle- 
Mèi:e. , .. . ' . - . j. . ;; 

Madame de Loiigueville avoît pris, 
le même- empire fur Mr. le Prince i 
Mepuis qu'elle fe fut emparée de; 
foneiprit, il changea de manières avec 

Tome t G !• 
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lé Cardinal, dont les politèflès^xie le 
touchaient plus. - . .. 

Quoique la Paix fut iignée des je 
I. Avril entre la Gour & les Fron- 
deurs, le Roi ni la Reine n^vôient 
point eu d'impatience de reiltmt 
dians une Ville où tout refpiroit en- 
core un air de révolte. Les Guer- 
res Etrangères, & les autres ASaires 
de PEtat , avoient engagé la- ^Owir 
à féjourner quelque tems' ài>Com- 
piègnç i où la Reine continuait fes 
pieux exercices chez les Carmélites, 
fondées en cette Ville par Madame 
la Princefle, qui en avoit fait ^ à ce 
qu'on dit , le plus beau Monaftère 
de rOrdre. La Ehichefle Ab Lon- 
gueville, peu curieufe de fe trouver 
où étoit la Reine , dont elle fiivoit 
bien qu'elle n'étoit pas aimée , nV 
voit nul empréfièment d'aller lui foi- 
re fi cour, & s'en oonfbloit ailleurs 
avec -d'îlloftres Amis, tjuî prenoient 
foin de lui fournir tous les amuic^ëflii 
de Ion goût. 

Enfin, après trois mois d'abfeiice, 

le Roi fut reçu dans Paris avec des 

acclimations de }oî& c^^x^ux. \>x^ ^"ii^ 
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trêmê plftîfir à la Reînc. Elle avoit 
un peu malicieufementdeftiné ie Prin- 
ce de Conti pour être mis à une por- 
tière du caroflè avec le Cardinal Ma- 
ttttn i mais Madame de Longueville , 
infermée vde ce projet, empêcha foa 
Frère de donner dans ce piège , & le 
fit partir deCompiègne quelques jours 
avant Leurs Majeftés. Rien ne fait 
mieux voir le fondement qu'il faut 
faire fur la haine ou fur raffeaion du 
Peuple, que la manière dont le Car- 
dinal fut accueilli des Parifîens : car à 
cet4îe entrée , ils lui dirent tout ce 
tjtfcm peut imaginer de plus tendre & 
déplus obligeant, pour le remercier 
à haute v(mx de leur avoir rameiïé 
leur Roi. 

Comme il commençoit fa onzième 
année, le Peuple de Paris à cette oc- 
cafion eut envie de lui donner un Bal 
i PHÔtel de Ville , & la Reine y con- 
ièntit, pourvu que ce fût un Bal <ie 
jour. Toute* les Dames difpoïèrent 
leur parure avec le plus de magnifia 
cence <ju*il leur fut poffible. Mada- 
me de Longueville, que le dépit de 
voie le Roi fi: la Reine danl Paris 
G X re- 
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retenoit à Chantilli fous prétexte d*y 
prendre des eaux , voulut fe fervir à 
la conjonûure pour y revenir avec a- 
grément. Comme elle avoit dominé 
dans THôtel de Ville pendant le Blo- 
cus, & commandé dans cette Capi- 
tale , c'étoit fans- doute pour elle 
quelque chofe de bien fènfible, d'y 
voir la puiflànce effacée par P Autorité 
Souveraine. Ainfî , pour guérir ce 
dégoût, elle défira que la Rdne ren- 
voyât inviter au Bal , & l'en fit prier 
par Madame la Princeflè fa Mère, & 

Sar d'autres Perfonnes de fès Amis. 
lais la Reine, qui n'avoit nulle en- 
vie de l'obliger^, répondit froidement 
à Madame la Princejflè, qu'elle crai- 
gnoit de l'incommoder. Il fallut en- 
fin que Mr. le Prince s'en mêlât de 
concert avec fit Mère, afin au'il pa- 
rût au public que malgré les divifions 
1)récédentes, Madanje de Longuevil- 
e étoit recherchée par la Reine, qui 
fe rendit aux dernières attaques, & qui 
. dit ^u^elle s^étonnoit que cette importante 
.Madame de Longueville eut tant fait 
:4^ efforts pour obtenir fi peu de chofe. 
, '',lfC8. Peuples de ?at\^ {ux^nx cJ^tr 
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mes de revoir paroître avec tant d*é^ 
clât/dans cette Aflèmblée, une Prin- 
ceflê qui les avoit protégés fî haute-r 
nient ; & de ibn côté Madame de 
Longueville fçut bien fbutenir , par 
un certain air de confiance, la répu- 
tation qu'elle s'étoit acguife. 

Mr. le Prince en étoit éblouï tout 
le premier, & ne iè conduifoit plus 
queP^r fes ^vis , qui ne le difeofoient 
I^ flWteiablement pour le Cardinal. 
Aprê#9ci4hauvafe pas dont ce Prince 
avoit %iré cette Eminence ^ • ils fe 
croyoit en droit d'en tout efpét-er. Il 
lui avoit demandé le Gouvernement 
du Pont de Larche pour (on Beau-Frère 
le Duc de Longueville, & le Cardi- 
nal ne fèmhloit pas y être oppofé 
d'abord , mais il s'y oppola dans la 
fuite , & dit QÛe la Reine ne pouvoit y 
Gonfentir. Mr. le Prince , très-mé- 
content de ce difcours, lui fit annon- 
cer qu'il fe déclaroit fon ennemi, & 
qu'il ne le verroit plus qu'au Confeil; 
& le Cardinal lui fit répondre, qu'il 
étoit bien étrange qu'il le laiflat ainfî 
gouverner par Madame fa Sœur , a- 
Drçs tout ce que lui-même en avoi,t 
G î dit, 



102 Vie DE Madame 

dit. Cette réponfe déplût fort an 
Prince de Condé j car il ne vouloit 
pas laiflèr croire qu'on le gouver- 
nât : mais elle fut très-agréable à 
Madame de Longuevîlle. Rien n'é* 
toit plus flatteur pour un cœur com- 
me le fien. 

La Reine apperçut jenfin dans ce 
Prince une conduite qui commença 
à Pinquiéter. Elle favoit que le Duc 
de Longue ville n'étoit pas content^ 
que le Prince de Conti ne Pétoit 

Îas davantage , & que Madame de 
.ongueville les tenoit tous trois 
dans des difpontions très-dangereufts 
pour la tranquilité de PEtat. Après 
bien des irréfolutions de la part de 
la Rfiine & du Mîniftre , il fallut 
donner le Pont de Larche au Duc 
de Longuevîlle , pour appaifer Mr. 
le Prince , qui peut-être auroit été 
fatisfait, fi Madame de Longuevîlle 
n'avoit continué de Pobféder , & de 
lui «dire que le mariage d*une Nièce 
du Cardinal avec le Fils du Duc de 
Vendôme ne fe devoît point (ouf' 
frirj car Pon parloit alors de faire 
époufer au Duc de Mercœur une de 
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Mesdemoîfeiless Maiicini. Le Prin* 
ce de Condé ne & foucioit pas be- 
aucoup que ce mariage fe fît ou 
Hon} mais Madame de Longueville 
lui faifoit entendre que le Duc dC: 
Vendôme étant leur ennemi, fi (on 
Fils épouibit la Nièce du Miniftre, la 
Maiibn de Condé n'auroit plus de 
part aux grâces de la Cour. 

Loin d'être contente d'avoir eu le 
Pont de Larche pour fon Mari, coRime 
elle éto|t encore plus vive (ur les ia^ 
térêts du Prince de Marfillac, elle fe 
donna tant de mouvemens, qu'elle lui 
fit avoir l'entrée du Louvre pour foa 
caroflè, & le taisouret pour ià Fpm* 
me. Ce privilège ,hors drufage , ré vol-? 
ta toute la Nobleile du Royau{ne« 
Ils s'tilbmblèrent 3& fe choifireqt un 
Chef, qui fiit le Maréchal de I'Hq-* 
pital. Us allèrent à la Reine pour dé< 
fendre leurs droits, & furent favorfh 
blement écoutés par cette Princé0ê|» 
qui n'avoit accordé cette diftin(Slia9 
au Prince de Marfîllac que par cqtnr 
plai^ce pour la Maiibn de Condé, 
contre laquelle en cette occafion toUr 
te la Nobleflè ne pût s^almpêQbl^r de 
G 4 pa- 
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faroltre û mal dirpofée , que les deux 
^rîhces & la Duchelïe dé Longuevîl-* 
le furent obligés de recourir à l'Au* 
torité Royale, Le Prince de Marfil- 
lac voyant tout le détordre qu'il cau- 
foit, tut trouver Mr. le Prince, & 
lui dit quMI aimoit mieux fe défiftèr 
que d'être auteur de tant de troubles; 
mais ce Prince lui répondit qu*il fal- 
loit foLtenir ce que l'on avoit obtenu. 
Madame de I ongueville, qui ravoit 
envoyé faire cette déclaration, futra-! 
vie que fonFrère ne Peut pas goûtée. 
Cependant la Nobleflè continua de 
faire un fi grand bruit, & conduifit 
fes pourfuites avec tant de prudence 
& de fermeté, qu^après avoir intéref- 
fé les Princes & les Ducs dans leur af. 
faire, on révoqua Pentrée du caroflfe 
& le tabouret. 

Toutes ces diftînâions que Madame 
de LcnguevîUe avoit ouvetteroent 
ic^lkitées, donnèrent lieu à des dif- 
cours fort desagréables pour elle ; & 
le refletitinient qu'elle & Mr. le Priij- 
ce térboignèrent contre le Cardinal, 
fit aifément connoitre à cç Miniftre 
f^lie les cpmpl&iiàaces de toute cette 
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on pour lui, n'avoient été qu'une 
ieinte, dans le deflèia d'engager la 
Racine à donner au Prince de Marfil- 
lac le Brevet que Ton demandoit, 
Ainfi les politeflès contrefaites que le 
Frère & la Sœur avoient eues pour 
fon Epiinence, lui firent juger qu'il 
n'en devoit jamais efpérer une fincère 
réconciliation. 

Il fut expofé bien-tôt après à de 
nouvelles inquiétudes, que lui cauia 
Madame de Longueville, qui voulut 
marier Madame de Pons ion Amie 
avec le jeune Duc de Richelieu, Gou* 
verneur du Havre de Grâce, Place 
importante dans le Gouvernement de 
Mr. de Longueville , qui pouvant en 
faire uiàge à fon gré par les liaifons 
qu'ils avoient enfemble , fèroit devenu 
maître abfolu de la ISormandie. La 
Princeffe fa Femme aimoit Madame 
de Pons, non feulement pour fon 
propre mérite, mais comme Sœur de 
Mademoifelle du Vigean, dont elle 
envioit quelquefois l'héureufe deftinée. 
Ce mariage fe conclut {ans l'agrément 
du Roi , parce que Mr. le Prince 
ayant dit gu^il en faifoit fqa afii\t!^ 
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il iê Tendit à Trie chez le Duc de Lon-^ 
gueville, où le Duc de Richelieu te 
Madame de Pons fe trouvèrent i& là, 
fans bruit & en fècret on les maria. 

Cet événement fut enfin ce qui 
ruina totalement le Prince de Condé 
dans l'efprit de la Reine. Après une 
vîfite que la Duchefle dlA^uillon ren* 
d't à la Reine par le ccWfeil du Cardi- 
nal, pour lui faire Tes plaintes de ce 
mariage dont elle étoit outrée. Sa 
Majcué lui ayant témoigné qu^elle 
auroit voulu y remédier, mais qu'el- 
le n'en avoit pas le pouvoir, la Du- 
chefle lui répliqua qu'elle ne connoil^ 
foit pas fes forces, & qu'il y avoit de 
bons remèdes pour parer à l'avenir de 
tels coups. On la voulut faire expli- 
quer, & elle ajouta qu'il n'y avoit 
pour rentrer dans l'Autorité Souve- 
raine qu'à faire arrêter Mr. le Prince. 
Dès-lors on conjura (à perte^ comme 
d^m Prince toujours remuant, & à 
qui l'on ne pou voit (è fier. La Rei-t 
ne & (on Miniftre, laflés de Ql domi-» 
nation, le regardoient comme un con* 
tinuel Ufurpateur de l'Autorité Roya- 
Je^ Se dont l'ambition n'^toit jamais 
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rai&fiéek Divers éTènèmens avoient 
enfin épuifé leur patience. L'affiiire 
du Pont de Larcfae, le mariage du 
Duc de Richelieu, qui comme Duc 
& Pair n'avoit pu fe marier lans que 
le Roi y confèntit, Péloignement que 
témoi^ok le Prince de Condé pour 
le maria^ du Duc de Mercœur avec 
MademoifèlleMancini, tous ces faits 
le rendoient redoutable & dangereux 
à P£tat pour l'avenir. Cependant 
jutqu^ ce que Ton eut pris de juftes 
mefiires pour y remédier, la Reine 
& fbn Mmîftre ne laifl^rent pas d'a- 
voir d'obligeantes manières pour lui. ' 
Mais comme ces me(ures que l'on 
prenoit contre fà perfbnne, n'étoient 
lien moins que des préparatifs pour 
fturêter prifonnîer, il n'y a guères 
d'apparence c|ue la Reine, naturelle- 
ment ennemie de ces fortes de procé- 
dés, eut fermé d'elle-même une ré- 
fblutton fi violente. Car après tout, 
c'étoit contre un Prince qui dutant le 
Blocus dé Paris venoit de fîgnaler fon 
courage & fa fidélité pour les intérêts 
du Roi} qui n'avoit rien épargné pour 
rétablir l'Autorité Royale dans tous 

fes 
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fes droits; qui pour plaire fà la Reine 
s'étoit hautement déclaré le Protec-» 
teur du Cardinal, en s'attirant la hai- 
ne publique , & en particulier^ telle de 
fa Maiibn; enfin qui ikns^égat^ à la 
confervation de fa vie &* de fbn repos, 
sMtoit expoié dans quatre gratades 
batailles qu^il avoit gagnées cotitré Içs 
Ennemis étrangers. 

Quant au Miniftre , il faut conve- 
nir qu*il étoit de fa politique d'écarter 
un premier Prince du Sang qui le mé- 
prifoit, &qui Tempêchoit de devenir 
maître en France 3 d'autant plus qu'il 
efpéroit qu'en rendant cet important 
fervice aux Frondeurs , ils ne traver- 
feroient plus fes defleins* Ce Miniftre 
avoit fans-doute d'excellentes parties 
pour le gouvernement d'un grand 
Royaume, & une politique fine & 
déliée; mais il nourriflbit trop fon ef- 
prit de défiances & de foupçonç* 

Toutes les batteries étant bien drel- 
iées pour arrêter le Prince de Condé , 
on réfolut de faire encourir le même 
ibrt^u Prince de Conti & au Duc de, 
Lon^eville, de peur que pendant 
h pnfon de Mr. le Prince vik n'entr<i- 
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Îiîflènt dé le (êcourir j & c'eft ce qui 
étertnina la Cour à ne pas différer 
PexécUtion de Ton projet. Le Duq 
dé LonguçyiUe étoit malade à Chail- 
lot 9 ou du-moins faiibit iemblant de 
l'être} car fur de certains avis qu'il 
tvoit reçus, ,i|p^s^voit âflèz témoigne de 
répugnance à ffe venir faire fà cour: 
mais ayant promis dé fe trouver au 
Confeil pour une affaire qui regar* 
doit le Marquis de Beuvron (on Ami, 
la Reifie réfblut de fàtfîr cette occa- 
fîon. Elle feignit de le trouver in- 
di(fx)fëe, & fe fervit de ce prétexta 
pour faire fermer fês portée crainte 
du bruit, & fit dire à fon Capitaine 
des (gardes de ne laifler entrer que 
ceux qui dévoient être du Conleil. 
Madame la Princeflfe qui àvoit la per- 
miflion de la voir, lors même quMle 
ne voyoit perfbnne, vint lui rendre 
vifite à cette même heure. La Rei- 
ne en fut étaue, car elle l'aimoit^ Se 
ne la regardçit point comme ayant 

S art à la conduite de Mr. le Prince & 
e Madame de Longueyille. Mafia-* 
me la Princê(re,qui avoit toujours re- 
$u les ctreflès de la Reine avec la plus 

ten* 
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tendre reconnoifliince^ s^étant aflifè 
tu chevet de ibn lit , lui fit mille 
queftions fur fbn mal y & d'autant 
mieux fondées que d'ordinaire elle 
fe portoit aflez bien. 

A l'heure du Confeil , Mr. le 
Prince arriva le premier chez la 
Reine. Il n'y trouva uque Madame 
(a Mère j Se demeura quell]ue tems 
dans la ruelle du lit en (impie con- 
verfation. Comme il avoit beaucoup 
d'affiiires Se de chagrins dans Tefprit, 
après Quelques difcours indifférens il 
quita la Reine, en laiffîmt auprès 
d'elle Madame la Princeflè, qu'il ne 
revit jamais plus. Il paflà aans le 
petit cabinet , d'où l'on entroit par 
un autre, en forme de paf&ge, 
dans la galerie où d'ordinaire on te- 
noit le Confèil. Comme de ce pe- 
tit paflàge on alloit auili dans Papar- 
tement du Cardinal, Mr. le Prince 
y voulut aller, mais le Miniftre vint 
à & rencontre , Se tous deui s'en- 
tretinrent d'afiàires en ce même lieu. 
Le Duc de Longueville arriva , JJt 
un moment après le Prince deCoo- 
tL JLe Cardinal les ^o^%fiX \.^^xt^ 
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rft0ëmblés, envoya dire à la Reine 
en leur préfence que tout étoit prêt^ 
& qu'elfc |X)Uvoit venir au Confeil^ 
ce qui.£gttificMt qu'elle n'a voit qu'à 
donner (es derniers ordres. La Reine 
auffi tôt renvoya Madame la Princef- 
fe ,' & . ce 6it auffi la dernière fois 
qu?elles fe virent. Quand cette Pria- 
cefle fut< fortie fànis avoir la moindre 
penfée die ce qui devoit lui arriver, 
une demi-heure après la Reine manda 
auîK Princes qui Tattendoient , qu'ils 
pouvoient toujours pafler dans la gai- 
lerie^dc qu'elle alloit les trouver. Les 
Princes paflèrent les premiers, Se les 
autres Minfftres après eux. Le Car- 
dinal les voyant entrer dans la galle- 
rie , au lieu de les fuivre , prit par la 
Inain l'Abbé de la Rivièi'e qui étoîN 
là, & lui dit tout bas, r^Jbns dans 
ma chambre y fai quelque chofe à vous 
ike. Kvl même mofinefït que tout 
cela fe faifoît, la Reine ayant quité 
fol lit, où elle s'étoit tenue toute ha^ 
biHée, Se donné l'ordre néceflàire à 
Mr. de Guitaut^ Ion Capitaine dc^ 
QùPdes, prit le Roi, à qui jufqu'alot^ 
jMlfe n^ok ^BQorc mn dit de cetxe 



L 



SU Vie DB Madame; 

réfolution , & s'enfermant avec M r 
dans fon Oratoire ^ elle le fit met- 
tre à genoux, lui aprit ce qui s'exé: 
cutoit dans cet inûant tnême, & Im 
ordonna de prier Dieu avec elle, afin 
de lui recommander le fuccès de cette 
entreprife^ dont elle attendoit la. fin 
avec un grand battement de cœur. 

Au lieu de la Reine que Tcm atten- 
doit au Confeil, Guitaut entra à^v/i 
la gallerie. Mr. le Prince qui l'ai- 
moit, le voyant venir droit à lui, 
crut qu'il lui venoit demander quel- 
que grâce, & s'avança vers lui pour 
favoir ce qu'il défiroit. 

L'Officier de la Reine lui ayant dé- 
claré tout bas fon ordre, il demanda 
à voir la Reine. Guitaut alla favoir fi 
elle le vouloît, & vint lui rendre une 
réponfe négative. Ce Prince fe touf- 
uant vers la Compagnie, Moteurs ^ 
dit-il^ la Reine méfait arrêter y (3 
'VOUS atiffi mon. Frère ^ (^ vous au^Mr. 
de Longuevilk. Lorfqu'ils furent au 
bout de la gallerie, Guitaut ouvrit 
une porte d'où fortit fon Neveu le 
Marquis de Comminges , avec douze 
G^rdc% du Corps c^uv àit^ç^i^M^xii;. i^ 
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un petit efcalicr dérobé qui conduf- 
foit à la fortîe par la rue dé Richelieu» 
Mr. le Prince voyant qu'il falloît fui*. 
Vfé èette çfeorte par ce petJt efcalier, 
<îit aflèz haut jj Cemminges , voilà qui 
fentbien Us Etats de Blois. Monfei^ 
gneur^ dit Çotoinges,/ celaétoit^ je né 
nfen mêlerois fas , j>ai ordre de veut 
mener à j^incennes : Mets-nous donc , dît 
le Prince , dans un endroit ^uijpit chaud. 
Les autres particularités dé cet événe- 
nient font aflcz connues, fans qu'il 
foit befoin de îes rapporter ici. 

. Qyand la ^eine fçut que les Prîn* 
CCS étôient eh chemin & prelque en 
fureté, le Marquis de kVrJilière.^ Sé- 
cretaîre-d'Etat, fut auffi-tét ^ de là 
part du Koi & de la Reine, dire à 
Madame de Longueville de fe rendre 
au Palais Royal. On ne la trouva pas 
chez elle, & fes gens lui allèrent a- 
prcndre fon malheur chez la PrînceflS 
Palatine où elle étoît. A cette nou-« 
velle elle s'évanouît , & jamais per- 
fbnne ne fut plus touchée qu'elle le 
parut alors. Dès-qu'elle fut revenue ^ 
elle alla promptement à l^Hôtèl de 
Condé trouver Madame la Pririceflê 
Time L H ù 
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fa Mère , & en entrant elle fè mit ï 
crier, ah y Madame! mes Frères..... 
La douleur lui coupa la parole, car 
elle n'eut pas le tems de nommer ion 
Mari. Madame la Princefîe ignoroh 
encore la deftinée de fes Enfans. Le 
Comte de Brienne étoit venu la trou* 
ver par ordre de la Reine , pour lui 
aprendre cette nouvelle, & n'avoît 
encore ôfé l'accabler d'un fi rude 
coup. Surprife d'entendre ainfî crier 
Madame de Longueville : Hélas !qu^y 
a-t'ily reprît-elle j mes FilSy mes En- 
fans font-ils morts? qu^en a-t-on fait? 
Le Comte de Brienne s'étant aproché 
lui dit que non , mais que la Reine les 
avoit fait arrêter, & qu'il étoit venu 
de là part pour l'en avertir. En mê- 
me tems il ajouta que le Roi lui or- 
donnoît d'aller à l'une de fès Terres, 
& d'emmener avec elle la Princefle 
deCondé fa Belle-Fille & fon Petit-Fils 
le Duc d'Enguien. Madame la Prin- 
cefle envoya fuplier la Reine de lui 
permettre de demeurer encore un 
jour chez elle, & un autre jour chez- 
les Carmélites, ce qui lui fut accordé 
roiontiers. 
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Pendant ces deux jours tout ce 
qu'il y avoit de perfonnes importan- 
tes à Paris , allèrent là vifiter pour 
prendre part à fes peines. Elle é* 
toit très refpeâée par elle même, S 
la confidération que Pon avoit pour 
fes Enfans, augmentoit encore celle 
que Ton avoit pour fa perfonne. 

Le Commandeur de Jars, quoique 
de la Nation Frondeufe 5 alla la voîf 
comme leà autres. Madame la Prin- 
ceflè j qui le connoîflbit pour hom- • 
me d'honneur, Pembrafla baignée dé 
larmes , & lui dit enfuite : Comman- 
deur y vous a'Vez toujours été de fHes.a- 
mis^ Dous voyez> mon trifte état^ "Vous 
puis-Je faire une prière ? Oui , Mada^ 
me y lui dit-il, (3 fi c^eft quelque chofé 
qui foit en fnon pouvoir^ un homme de 
bien ne peut rien faire que je ne fois préi 
de faire pour votre fervice. Mon pau- 
vre Fils le Prince de Conti^ reprit-el- 
le, efi infirme y délicat (3 incommodé: 
^il ffa pas un certain t^alei de chambré 
qui lui efi propre y il aura beaucoup à 
fouffriV' Je vom prie ^ faites en forte 
autres de la Reine , qu^ellé commandé 
qifon le lui envoie , (3 ^jvec cela je fe- 
H 2 rai 
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rai contente. Le Commandeur par- 
tît fur le champ pour lui aller ren- 
dre ce petit fer vice, la Reine le re- 
çut avec bonté , & le même jour 
rilf^alet de chambre fut envoyé à 
1^' Vjncennès auprès dû Prince de Con- 
' tî , pour qui Madame la Princeflc 
a voit une tendrefle de prédileiSèion. 
Cependant le Marquis de la Vril- 
lière, cfui étoit allé chercher Mada- 
me de Longueville pour lui porter 
Tordre d'aller parler à la Reme ai 
Palais Royal ^ ne Payant pas trouvée 
chez elle , vint i l'Hôtel de Condé. 
Sa réponfe à cette ambaflàde fut 
qu^elIe alloit demander à Madame 
fa Mère fbn avis. Ces deux Prin- 
ccflès, abîmées dans la douleur , ju- 
gèrent que la Reine ne vouloit voir 
Madame de Longueville que pour 
la faire arrêter. Elle fit donc fèm- 
blant de fe difpofer à obéir , & fans 
s'amufer à pleurer hors de (kifbn, 
au lieu d^allcr trouver la Reine, el- 
le pria la Princefle Palatine, (k meil- 
leure Amie, de la mener hors de 
PHôtel de Condé, pour délibérer 
/ur ce qu'elle a\o\l îl iâike* La 
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. Prmceflfe Palatine Payant mife dans 
fon carofiè, la mena dans une petite 

I maifon du Fauxbourg St. Germain , où 
l'on envoya quérir Mademoifèlle de 
Longueville fa Belle Fille pour la 
mener avec elle. Ses Amis la vin- 

j rent trouver en ce lieu. Le Prince 
de MarfiUac & fon Beau-Frère le 
Marguîs de Sillery lui offrirent de 
la fuivre, & de la tervîr en cette oc- 
cafion. Elle accepta volontiers leurs 
offres, comme le feul fecours oui lui 
reftoit) & dans cette maifbn, ou fans 

I être connue elle s'étoît retirée pour 
attendre les chofes nécefiàîres à fon 
voyage de Normandie, elle fît allu- 
mer des feux de joie , & fît paroître les 
autres marques de réjouïfïance publi- 

3ue pour la détention de fes Frères Se 
e (on Mari. Son Amie, en la faifant 
monter dans (ba caroflfe, lui protefta 
I qu'elle la ferviroit fidèlement durant 
i fa difgrace , & lui tint parole avec be- 
i aucoup d'adreflë & d'habileté. 

Peut-être n'y eut-il jamais de plusP^r; 
beau caradère que celui de cette ^^'^^^ 
Princefïè, de plus propre à fe conce-p„-^, 
lier les cfprits, & à les concilier en-cejpt 
H 3 fem- 
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f « ,, des motifs qui Pavoient engagé ^ 
^^^' y fàirç arrêter les Prinçcis: Que s'il 
m»h M n'aypit pri^ cette importante réfo- 
„ lution , il étqit inévitable , ou gue k 
„ Prince de Condé ne fe précipitât 
„ lui-même dans fa perte, ou qu'il 
„ n'anéantît l'Autorité Royale , & 
„ même renverfllt la Monarchie: Que 
9, fi le Prince avoit acquît une écla- 
„ tante réputation, il la deypit aux 
„ occafîons que le Roi lui avoit four- 
„ nies pour l'acquérir, & aux Em- 
i, pïois cju^il lui ayoît copfiés : Et qu'il 
,1 fe privoit avec douleur des fcryi- 
I, ces que ce Parent illuftre eut pu 
„ continuer de lui rendre, s'il avoit 
„ eu la prudence de modérer foq am- 
„ tfitipn,,. Le Roi rapelloit enfuitc 
les bienfaits dont il avoit comblé ce 
Prince, les Maifons de Chantilly & 
de Dammartin ,le:S grandes Chaiges & 
les grands Honneurs, les Gouverne- 
mens de trois Provinces, trois Places 
fortes, outre Bellegarde & Stenay 
qu'il avoit déjà. Il vcnoit après aux 
nouvelles & continuelles pretentiom 
du Prince de Condé, que rien n'étoit 
ppable de ritlTafier. XI parlait de fç5 
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murmures & de fes menaces, quand 
on ne le contentoit pas, ou qu^on ne 
le faifbit pas aflez promtement à iba 
gré. Il iparquoit fes cenfures hardies 
du Gouviîrnemient 3 fès averfions pour 
les MJniftries dont la R^piiie fe fervoit; 
ics fiertés pour eux gc fes careflès, fui- 
Tant que ieç demandes étoient qu ^c- 
cordées ou refufées -, fes tentatives 
pour engager dans fes intérêts les Gou- 
verfaeursdes plu3 importantes Places; 
fês entreprife^ auprès des Parlemens , 
^ntôt pour relevçr leur puiflànce, 
tantôt pour l'abbattre; fes complots, 
jivec la Duchqflfe de Lqnguevillp fà 
Sœur pour Iç nj^riage du Duc de 
Richelieu fans l'agrément du Souve- 
rain , dont tous les Ducs & Pairs font 
dépendons ; fes intelligences avec les 
Princes Etrangers; fes conférences & 
fes aflèmblées fecrètes dans fa Fami^- 
le ; les projets avec PEfpagne , cmi fc 
refufoit à la conclufion de la Paix, 
dans Pefpéraqce de rendrç fk conditioa 
plus avantageufe ; fes machinations 
dans le (ein même du Royaume. A- 
près cç dénombrement de motifs, lé 
^oi ^joutoit qu'il avoit remarqué dan? 
H J ^ 
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le Prince de Conti les mêmes dcf- 
feins & la même conduite que 
dans fon Frère ; & quant au Duc de 
Longueville , qu'ayant efpéré qu'a- 
près tant de grâces reçues, & tant 
d'honneurs' & de bienfaits accordés, 
. il feroit fidèle à fes promefles & à 
fon devoir, il n'avoit néanmoins riea 
omis depuis peu pour rendre dans 
fon Gouvernement fon crédit plus 
redoutable ; que la quantité de Pla- 
ces particulières qu'il y poffédoit, lui 
donnoit un pouvoir exorbitant; 
qu'il s'emparoit de tout ce qui ren- 
fermoit quelque forte d'autorité; 
qu'il avoit part dajis tous les Con- 
feils des deux Princes ; & que par la 
conduite qu'il tenoit, il ne lui man- 
quait plus que le nom de Prince d« 
Normandie pour en être le Souve- 
rain. Enfin le Roi difoit qu'ayant 
apris qu'avec de telles difpofitions 
ces trois Princes étoient fur le point 
d'aller tous trois dans leurs Gouver- 
nemens , il n'avoit plus été en fon 
pouvoir d'ufer de remifes ; & que 
pour le repos de fon Etat il avoit 
été forcé de paffer çat-deflus toutes 



autres confidérationsj&de s^afliirçrdè 
leurs perfonnes fiins aucun délai, * 

Tout ce qu'il y avoit à la Cour 
de Seigneurs déclarés pour le Prince 
4e Condé , prirent le parti de s'é- 
loigner dès-qu*on l'arrêta. Le Ma- 
réchal de Brezé , fon BeaurPèrè , gagna 
promtemént Saumur ; le Duc de 
Bouillon, qui depuis la Paix de Pa- 
ris s'étoit attaché particulièrement à 
la perfonne du Prince de Condé, 
courut à Turenne; Mr. de Turenne, 
qui à fon retour en France étoit en- 
tré publiquement dans fes intérêts^ 
partit pour Stenay, Place forte ou 
Mr. le Prince avoit mis la Mouflaye 
pour Gouverneur 5 & le Prince de 
Marfillac, devenu Duc âe la Roche- 
•feucault par la mort de ion Père, (e 
rendit à fon Gouvernement de Poi- 
tou, quand il eut quité Madame de 
Longuevillé. 

Un peu avant cet événement , elle 
avpit retrouvé le Père le Jeune, ce 

ver- 

* 19. Janvier i^^ço. flgné Louis, & plus baf 
par le Roi & h Reine Régente là Merç pré» 
fente, Guenegaud. 



vertueux JéfiiItCj qui î^près douze ou 
treize ans d'abfence étoit revenu de 
fes Miflîons laborieufes, où Iqs Idolâ- 
tres avoient mutilé quelques-uns de 
fes doigts. Elle lui déclara fens façon, 
que depuis qu'il l'avoit quitée çUe 
s'étoit livrée entièrement à la dépra- 
vation dç ion cœur, & qu'elle dou- 
toit fi jamais elle pourroit fp retirer de 
cet abîme. Elle le pria de dirç une 
Mefîe pour ^le, & de lui marquer 
fimpiement ce que Dieu lui infpire- 
^roit fur fon état. Il fît ce qu'elle fou- 
haittoitj^ & l'aflura qu'il lui étoit venu 
fortement çlî^ns l'efprit qu'elle fe con- 
vertiroit un jour. 

Nous avons dit comment 5 au fortir 
de Paris dan$ le caroflè de la Princefle 
Palatine, Madame deLongueville avoit 
priç le chemin de la Normandie : le 
lendemain elle étoit arrivée h, Rouen, 
bien fatiguée & bien défblée, après 
^voir marché toute la nuit : mais pour 
comble de malheur, elle n,e fut pas 
re^ue auffi favorablement qu'elle l'a- 
voit penfé ; car le Marquis de Beu- 
vron y Gouverneur de la Citadelle 
çu^on nomme le Vieux P^laia ^ lui fit 



De LoMeuEViLLC. Lir»III. iif 

entendre que le Duc de Longue ville 
étant prifonnier^ elle jugeoit bien 
qu^il ne pouvoit rien entreprendre ni 
rien faire qui eût raport a la liberté 
des Princes (es Frères & de fon Marij 
que félon les apparences le Roi vien- 
droit bientôt dans leur province, & 

?ue ni lui, ni le Parlement^ ni le 
euple^ n'ôferoient prendre les armes 
contre le Roi) qu'ils ne manquoient 
pas d'attachement pour elle , mais 
qu'ils prévoyoîent que toutes leurs dé- 
marches ne lui feroient d'^aucun ië- 
cours, & que leurs moindres opéra- 
tions leur lèroîent très-préjudiciables 
& les perdroient infailliblement. Aiûfi 
comme Lieutenant de Roi de la Nor- 
mandie, il envoya fur le champ uji 
Gentilhomme aflurer leurs Majeftés 
de fa fidélité j le Parlement & le Corps 
de Ville en firent de même. 

Quand Madame de Longueville vit La 
que du côté de Rouen toutes fès efpé- ^^'^^-^ 
rance$ ëtoient évanôuïes, elle fit des^^y 
tentatives auprès de la Duchefle d'Ai- d$ 
guillon, qui tenoit le Gouvernement -^«^- 
du Havre pour fon Neveu le Duc de ^^^ 
Richelieu. Mr. le Prince avoit be- 4»- 
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aucoup contribué à lui faire avoir cet< 
te Place; & Madame de Lon^ueville^ 
' croyant la Ducheffe a^Aîguillon foii 
Amie, fe flattoit d*en être (ècouruef 
mais elle ignoroit la converfàtioti que 
cette Ducnefle avoit eue avec la Rei- 
ne. DVilleurs le Cardinal avoit pré- 
vu fes deflêiiis, & fait avertir le jeune 
Gouverneur que s'il avoit peine à fc 
voir fous la tutelle de l'a Tante j il en 
auroit encore bien davantage fous l'au- 
torité de Madame de Longueville^ 
qui par fon adrelfe & fa dextérité met- 
troit tous les Officiers & les Soldats 
dans fon parti. 

Ce Duc y à qui le Marquis dé Ter^ 
mes étoit venu donner cet avis de la 

fart du Cardinal, pria Madame dé 
.ongucville de trouver bon gu'il la 
refumtj & lui expofa les meilleures 
raifons qu'il put; de forte que cette 
Princeflè , après avoir procuré ce 
Çouvernement à la Ducheflè de Ri- 
chelieu fon Amie 5 dans Tefpérancé 
d'en profiter elle-même un jour , eut 
le chagrin de voir que ce mariage 
qu'elle avoit fait étdit là caufe de fes 
maux y fans qu^eWê çùt tecevoVc \ft; 
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aïoindre fbulagexnent dans fa di%race« 
Elle fe vit donc contrainte d^allcr an- 
plutôt à Dieppe, oùMontîgçy com- 
mandoiti mais il demeura fidèle au 
Roi, & ni les prières ni les menaces 
de Madame deLonguerille ne purent 
Pébranler. 

Cependant la Reine, non contente 
d'avoir fait marcher le Comte d'Har* 
court avec un détachement de Trou- 
pes , étoit partie de Parii; avec le 
Koi, le I. Février, pour fè rendre 
en Normandie. Leurs Majeftés arri- 
vèrent le 3. jour à Rouen , où les 
Peuples donnèrent de grands témoi- 
gnages de joie , & le 7. du même 
Mois l^Officier qui commajtidoit dans 
le Pont de Larcne, & qui avoit ordre 
de Madame de Longueville de rendre 
k Place à la première (bmmation du 
Roi, la remit auffi-tôt qu'il fut fora- 
mé de la rendre. 

MademoifeUe de Longueville avoit 
quité fà Belle-Mère à Dieppe, & fous 
le bon-plaifîr de la Reine étoit allée 
pafler quelques jours à Colomiers, 
pour s'y confbler de la prifon de fon 
Père. On fiût qtf elle avoit beaucoup 

d'el- 
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d'efprit & de mérite, mais elle étoîé 
de ces complexions peu afFedueufcsi 
& plus fufceptibles d'aigreur que de 
tendreflê. 6a vie tranquile & pri- 
vée la tint à Tabri.des orages de U 
Cour 5 & quoiqu'elle eût paffé pour 
Frondèufe , la Reine, qui (àyoit le 
peu de . liaifon qu'elle avoit avec îa 
Uucheflè de Longueville , l'en aîmoit 
un peu davantage, & la laiflbit jouïr 
en paix de fes amufëmens , qui fe 
renfermoient dans la leâure. 

Madame de Longueville qui reftoit 
toujours à Dieppe 5 eut ordre de la Rei- 
ne d'en fortir, & de fe rendre à Colo- 
miers. Elle promit d'obéir dès-que 
fa fànté feroit rétablie, car elle, fit 
femblant d'être malade : mais Mon- 
I'^ tigny lui ayant fait comprendre l'ira- 
?J^^^-puiflance où il étoit de la fervir, lui 
^e confeilla de fe fauver par mer, car el- 
de le étoit prefque afliégée dans le Chi- 
^*.^' teau par Pleffis-Bellièvre, que la Rei- 
*^ ^* ne avoit envoyé pour foutenir le Gou- 
verneur dans fon devoir. 

Madame de Longueville employa 
tous fes efforts pour engager dans les 
intérêts h Bourgeoise & les Officiers; 
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maïs ne pouvant Ici gagner, elle ré- 
Iblut d'aller en Flandres, & de fè 
rendre àStenay, où Mr, de Turen- 
ne s*étoit retiré. Avant que de qui- 
tcr Dieppe, elle envoya un Gentil- 
homme aflurer Leurs Majeftés de Ton 
obéiflSince ^ ajoutant que ce qu'elle 
avoit fait jufqu'alors, n'a voit été que 
pour fc procurer la fureté de fa per- 
(bnne, & que la même confidération 
Pobligeoit encore à s'éloigner. La 
Reine dit qu'elle s'étonnoit que Ma- 
dame de Longueville prît pour pré- 
texte de fa propre fureté ce qu'elle 
avoit fait jufqu'alors , après qu'elle lui 
avoit envoyé Varenne exprès pour lui 
donner parole qu'elle pou voit aller de- 
meurer en toute aflurance ou à Trie 
ou à Colomiersj & qu'à l'égard de 
l'ordre qu'elle avoit donné à Montigny 
de remettre le Château de Dieppe ^ 
elle ne lui en avoit nulle obligation^ 
puifqu'il lui étoît aifé de comprendre 
qu'on ne l'auroit pas pu défendre con^ 
tre les armes du Roi. 

On difoit à la Cour que Madame dd ^^^ 
Longueville avoit trouvé le moyen de zgitê 
fe fauver à cheval avec cinq Cavaliers, de 

Tome /. i & 
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Vf an- gj qu'on ne (a voit quelle route ^\^ 
1650. ^voit prife : mais ce qu'il y avoit ^ 
' vrai , c'eft que preffée de fe détertï^ 
ner, elle fortit du Château deDiepf* 
par une petite porte de derrière (^ 
n'étoit point gardée , n'ayant avec c^ 
le que très-peu de Femmes qui eu- 
rent le courage de ne la point quitef y 
& quelques Gentilshommes j car le 
Duc de la Rochefoucault , fix jours 
auparavant, étoit parti pour fon Gou- 
vernement de Poitou. Elle marcha 
deux lieues à pied, pour gagner ua 
petit port 5 où elle ne trouva que deux 
barques de Pêcheurs. Elle vou- 
lut s'y embarquer contre l'avis 
des Mariniers , & fon deflèin étoit 
d'attendre un grand vaifleau , qu'elle 
faifoit exprès tenir à la rade pour fe 
fauver quand elle y feroit forcée j maïs 
le vent fe trouva pour lors fi grand, 
& la marée fi forte, que le Marinier 
qui l'avoit prife entre fes bras pour la 
porter dans la chaloupe , ne pouvant 
réfifter la laifîa tomber dans la mer. 
Ellepenfa s'y noyer, mais enfin elle 
fut reprife. Alors, plus touchée de fes 
malhems. qu'elle rfè\.o\\. ^b\:i^.\x\îL^ de 
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eet acîcident, elleraiiima fés forces 8t 
foo courage , & de nouveau Voulut 
s'expofer au périlj mais le vent l^enL^ 
empêcha j parce qu'à tout iftomèiit i\^^^' 
lugmentoit. Elle fe réfolut à preil-^^^ 
dre des chevaux, & fe mit en crou*^» 
pe auffi bieû que les Femmes de (k^tf^ 
mite. Elle marcha dans cet équipa-'**'^* 
ge le refte de là nuit, & elle arriva 
chez un Gentilhomme du Pais dé 
Caux*, qui la reçut & la cacha îô 
mieux au^il put. De-là elle envoya 
m de fes gens 5 polir faire cottoyeif 
le lieu de fa retraite au vàiflèad 
qu^elle attendoitj mais elle aprit que 
le Patron avoit été corrompu par 
l'argent du Cardinal ^ & cjue û elld 
s'en étoit ferviè , elle eût fans-douté 
été arrêtée. Elle demeura donc en- 
core quinze jours à fe cacher d*ail 
lieu à un autre, félon les âVis qû^el- 
le recevoir Pendant que cette Prih- 
cefle abandonnée à fês infortunes al- 
loit à travers champ 5 errant d'afilô 
en afile^ û par hafard elle fé reflba- 
vint de ce téms où fur les routes dé 
Muttfter les plus éclatans honneurs fe 
multiplioient fous fes pas* elle dut 
^ 14 fai- 
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faire de ces fituations différentes une 
bien douloureufè comparailbn. 

Enfin ayant envoyé au Havre, où 
elle gagna le Capitaine d'un Vaîflèau 
Anglois , elle y fut reçue fous le 
nom d'un Gentilhomme qui s'étoit 
battu en duel. Ge vaiflèau la condui- 
fit àRotteidam, où ayant dépouillé 
toutes les marques humiliantes de fes 
malheurs, elle reprit le majeftuçux 
appareil qui lui convenoit. Le Prin- 
ce d'Orange, fa Mère & fa Femme, 
qui l'avoient déjà vue quand elle a- 
voit été de Munfter en Hollande, 
vinrent la faluer, & la prièrent d'aller 
s'établir à la Haye , le plus beau Sé- 
jour des Provinces-Unies, & la Capi* 
taie où fe tiennent les Etats, mais el- 
le ié hâtoit de gagner Stenay; Corn- 
er- me il falloit paflèr par la Flandre, 
y^^^ dès-qu'elle en eut reçu fôn pajflêport, 
Fran- ^^'^ part»t. A fon arrivée d'Aix-la- 
ge. Chapelle à Namur, le Comte de 
1650. Fuenfaldagne vint la faluer. Quand 
elle fut à Maftricht, Gabriel de To- 
lède , Miniftre de l'Archiduc ^ vint 
de fa part la complimenter , & pour y 
faire le Traité d' Alltauct f\ elle le ju- 
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geoit à propos. Mais comme elle é- 
toît réiôlue de ne rien faire que con- 
jointement avec Mr. de Turenne , le 
Miniftre Ëfpagnol (è rendit avec elle 
à Stenay. Mn de Turenne vint au- 
devant d'elle avec toutes fes troupes, 
tant pour lui faire honneur, que pour 
les montrer à l'Envoyé de l'Archi- . 
duc. Il fe joignit encore à fon Armée 
un Corps de troupes confîdérable , & 
çompoié d'une infinité de gens que 
Mr. le Prince s'étoit attachés dans (es 
campagnes par fès viâoires, & qui 
vinrent tous trouver Madame deLon- 
gttcville à Stenay. 

On y drefla le Traité d'Alliance,!^ 
dans lequel il fut porté que les deux ^ardt. 
Années fe joindroient enfemble, & 
que la Guerre fe feroit avec le fecours 
du Roi d'Efpagne, jufqu'à ce que la 
Paix fût conclue entre les deux Rois, 
&que les Princes fûflènt élargis j que 
le Roi d'Eipagne auroit foin de faire 
toucher à Madame de Longueville & 
à Mr. de Turenne deux-cens-mille é- 
cus pour lever & pour équiper des 
foldatsj qu'il leur fourniroit quarante- 
mille écus par mois fpour la paye des 
I 3 trou- 
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troupes 5 & fbixante- mille écus par 
fin en trois payemens pour la table & 
Jes équipages de Madame de Longue- 
ville & de Mr. de Turennei que k 
Roi d'Efpagne joindroit aux troopes 
de Mr. de Turenne trois-mille hom- 
mes d'Infanterie & deux mille Che- 
vaux avec un Commandant Efpagnol, 
qui recevroit l'ordre de Mr. de Tu- 
renne; & que Madame de Longue- 
ville remettroit entre les mains duRoi 
4'Efpagne Stenay & Bellegarde qui 
eft en Bourgogne. Plufieurs autres 
cirçonftances furent énoncées dans ce 
Traité, qui alloit au-devant de tous 
les incônvéniens. On y fuivit le plan 
de Madame de Longueville : & pour 
une perfonne à qui fes ennemis n'ac- 
cordoient pour tout efprit que de fa* 
voir briller dans les ingénieufes con- 
verfations de PHôtel de Rambouillet, 
cette pièce ne fut pas trouvée trop 
mal conçue. Il y a néanmoins toute 
apparence qu'elle avoit été drelTée fur 
le plan qu'en avoit donné Mr. de Tu- 
renne, qui, comme on le verra dans 
la fuite , ne le contenta pas de diri- 
ge;- l(s çntreprifes çoUûcçi^^ de cet 



v^ 
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te Princeflè: il lui ofFrit des vœux 
plus tendres , mais qu'elle ne reçut 
pas avec toute la reconnoiflance qu'il 
en efpéroit ; car on dit qu'elle en 
plaifanta beaucoup avec la Mouflaye 
Gouverneur de Stenay. Cependant 
cette indifférence dédaigneufe ne 
changea rien dans la conduite de Mn 
de Turenne, qui n'ayant pas fàns- 
doute le cœur encore trop engagé, 
continuoit de vivre avec cette Prin- 
ceflè dans un commerce purement 
militaire. 

Comme ce Traité d'Alliance avoit 
été fait avant que Bellegarde fût atta- 
qué,' & que la Citadelle de Stenay de- 
meuroît fous la puiflànce de Madame 
de Longueville, lesEfpagnols, quand 
ils eurent apris que Bellegarde étoit 
rendu, prétendirent que pour le dé- 
dommagement de cette Place , la 
Citadelle leur en de voit être li- 
vrée , & que Madame de Longue- 
ville étoit la maîtreflè d'aller demeu- 
rer à Bruxelles, mais elle déclara 
Îu'elle ne feroît ni l'un ni l'autre. 
-,es Efpagnols fe fbumirent à ce qu'el- 
le fouhaittoit^ ôc le firent à'auUtvX. 
I 4 ^Xus 
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Î>lus volontiers, qu^ils efpérpîeotaue 
e génie de cette Priqcefle, & iba 
courage fi conforme à celui du Prince 
fon Frère, feroient d- an grand poids 
pour gagner les coeurs dç la Noblefle 
Françoile , & pour exciter plus de ré- 
volutions en France. 
Ca- 'Quand la Reine eut apris que Ma- 
ytti dame de Longuevillç étoit embar- 
Fran- 9"^^ > ^^^^ revint de Nprniandic à 
f€ du Paris, où même avant fon départ 
»6.Fe-elle avoit reçu des compliment tou- 
^^^' chant la prifbn des Princes ; mais 
^ ^^* ceux qui Vm avoiçnt félicitée, ne 
s^étoîerit pas trouvés accueillis à leur 
gré. La Reine au contraire leur a- 
voit témoigné la peine qu^elle avoit 
eue d'être obligée d'en venir à de 
fi violentes extrémités j ^ quand 
Madame de Mootbafon vint faire fit 
yifite avec une joie trioniphante, el- 
le fut reçue très froidement , & Ja 
Reine lui dit qu'elle rfétoîç pas ca- 
pable de fe réjouir fi fort dans une 
pareille' conjondure. Cependaat ce 
grand événement rendoit Madame 
de Montbafon très-fatisfaite , il fou- 
lageoit là jaloufie , ^ flattpit fa ma- 

li. 
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I^nité. Les Frondeurs, tous les jours 
auemblés chez elle, s'y aplauciiflbient 
d^avoir conduit les Princes en prifon 
avçc une politique fi profonde , & 
de . tenir enfin le haut du pavé. 
Mais la Princefle Palatine , toujours 
Amie de Madame de Longqeville, 
& dans; les intérêts de Mn le Prin-^* 
ce, prit fî bien fon tems & fes mç-^*^ 
fures, qu'elle fit tout d'un coup Xoche^^ 
tourner la Fronde , & les engagea /»«- 
tous à Ipuhaiter la délivrance des^^**''* 
Princes, parce quelle fçut intérefler 
la Duchefle de Chevreufe , qui pré- 
fidoit à toute la Cabale. Cette Du- 
chefle ne gouvernoit plus la Reine, 
comme elle avôit fait avant fon e- 
xili mais qn revenant en France, 
plie y fetoit rentrée avec les hardis 
talens qu'elle avoit toujours eu pour 
l'intrigue & pour les entreprifes du 
premier ordre. La Princefle Palati- 
ne lui fit donc envifàger comme une 
très agréable afiaire le mariage de 
MademoifeUe de Chevreufe avec le 
Prince de Conti; le Coadjuteur, A- 
mi de la Mère & de h Fille, trou- 
va la propoûtlon charmante ; & la 
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Princeflè Palatine promit qu'elle aij- 
roit le confentement de Mr. le Prin- 
ce & de Madame de Longue ville. 
Ilâ répondirent en efiêt l'un & l'au- 
tre 5 que cette Alliance leur feroit 
plaifir. Cette Princeflè Médiatrice 
avoit trouvé moyen de faire entrer 
des Lettres dans le Donjon de Vin- 
cennes, & fes correfpondances à Ste- 
nay en avoient fait venir ce confen- 
tement: car durant la peine, que ne 
promet- on pas pour en fortir? 
Ga^ Cependant la Reine, avertie de 
ztite tout, étoit partie avec le Roi pour 
de aller en Bourgogne pacifier cette 
Ftan* Province où Mr. le Prince avoit des 
^ ' intelligences. Ce fut de Dijon que 
le Roi envoya ordre aux deux Prin- 
cefles de Condé de fortir de Chan- 
tilly , & de s'en aller en Berry: 
mais la jeune Princeflè avec fon 
Fils, le Duc d'Enguien , ayant pris 
le chemin de Montrond , Madame 
îa Princeflè Douairière vint droit à 
Paris , où elle demeura cachée jus- 
qu'au 22. Avril, le jour de la Mer- 
curiale, qu'elle alla au Palais. 
Quand Rellegaïde tut çris^ le Roi 



la Reine étoicnt encore revenus 
^ Paris , & ce fut alors que le 
iParlçment vérifia la Déclaration du 7 ^ai 
Roi, par laquelle, pour les caufes y'^5ô. 
•mentionnées 5 la Duchefle de Longue- 
.ville 5 le Duc de Bouillon , le Maré- 
chal de Turenne, le Duc.de la Ro- 
chefûucault, enfemble tous ceux qui 
leur adhéroient , les favoriferoient, 
aflifteroient , reconnoîtroient pour 
leurs Chefs ou leur obéiroient, fe- 
roient entrés ou entreroient en quel- 

3ue intelligence & aflbciàtion avec eux 
irçélement ou en quelque façon que 
ce fût, étoient déclarés defbbéiflans, 
perturbateurs du Repos Public , re- 
belles, ennemis de l'Etat, & criminels 
de Lèze-Majefté au premier chef; 
Cette Déclaration, comme il eft aifé 
de le comprendre , étoit l'ouvrage du 
Cardinal Mazarin-, car là Reine àvoit 
naturellement de la répugnance à ces 
fortes d'opérations. 

Pendant que les Princes furent pri- 
fonniers , il eft étonnant combien 
leurs Amis & leurs Ennemis, com- 
bien les divers Partis qui partageoient 
le Parlement & U Cour, fe 4onnè- 

rent 
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rent de différens mouvemei^s* Lt 
Princefle Palatine faifoit face à tout, 
& devint plus célèbre par fa dextéri- 
té dans les Affaires Publiques, qu'elle 
ne Tavoit été dans fes Avantures par- 
ticulières. Ce fut, à ce que l'on a 
VU) par içs confeik que Madame la 
Princefle fe réfolut à faire une démar- 
che qui dut beaucoup coûter à fon 
cœur. Elle s'étoit tenue cachée à 
Paris depuis fa fortie de Ghantilli, 
lorfque le jour de la Mercuriale elle fe 
rendit au . Palais dès cinq heures du 
matin, acccnnpagnée de la Ducheflè 
de Châtillon & du Marquis de St. Si* 
mon, pour y demander juftice fur la 
détention de fes Enfans & de fonGen* 
dre. Elle préfenta fa requête aux 
Confeillers , allant de chambre en 
chambre, & s'abaiflànt w% plus humi- 
Ma. Jians difcours. Les Ennemis de fa 
dame Maifon , & en particulier de (à Per- 
^^^ fonne , blâmèrent fa démarche , & 
/e,^7/e. s'étonnèrent qu'un eforit impérieux 
comme le (îen, & qui le tenoit fur les 
hauteurs , eût pu defcendre fi-bas; 
mais c'étoit juftement ce qui la ren- 
doit plus eftimable; car il falloit que 

l'a- 
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Pamour maternel eût bien de la for* 
ce^ pour h faire tomber de fi haut^ 
Ni fes prières, ni fes larmes, ne pu- 
rent rien obtenir. Le Premier Prefi- 
dent Mole, Magiftrat le plus intré- 
pide qui fut jamais, eut beau fe dé- 
clarer pour elle, Mr* le Duc d'Or- 
léans^ que la Cabale des Frondeurs 
faifoit trembler plus de vingt fois par 
jour, refufa de la protéger; & tout ce 

Stfelle put gagner, ce fut qu'au lieu 
'être exilée à Montrond, elle le fe-^ 
roit à Vallery. Quand tious aurons?*^*** 
rapporté tout ce qui la regarde j nous^^^}^ 
verrons comment Madame de Lon- 
gueville fè conduifoit à Stenay, &les 
mefiires qu'elle prenott avec Mr. de 
Turenne, qui fupportoit patiemmenç 
fa difgrace auprès d'une perfonne fi 
propre à l'en confoler* 

Avant que le Parlement eût délibé- 
ré fur la requête de Madame la Prin- 
cefle^ & qu'on lui eût fixé le lieu de 
Ion exil, elle fît, pendant les deux 
ou trois jours qu'on lui laif& pafTei: à 
1 Chilly, une longue Lettre pour la 
I Reine, dans laquelle on voit un am- 
I pie détail de fes malheurs, & des per- 
lé- 
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fécutions qu^elle a fbuffertes. Cette 
Lettre, qui eft éloquente & pathéti- 
que , mérite que Ton en rapporte 
quelques endroits. 

Il étoit bien dur à cette Princeflè, 
après toutes les marques d'amitié que 
la Reine lui avoit données, d*en re- 
cevoir un traitement fî rigoureux. 
[6. >) -M^s Ennemis , dit-elle , mV)nt é- 
Mai, ,9 loignée de Paris & de vos (acres ge- 
t^SP- „ noux, après m'a voir auparavant é- 
„ loignée de vos bonnes grâces, & 
„ m'ont auffi-tôt fait commandement 
„ de votre part de me retirer en di- 
„ ligcnce au Château de Chantilly. 
„ J'obéis fur Theure fans réfiftance & 
9, fans murmurer; & bien que ce lieu 
„ fût autrefois le plus agréable Do- 
„ maine de mes Pères, & préfetite- 
„ ment un des riches effets de votre 
„ libéralité, je ne laiflai pas de le re- 
„ garder comme un exil très-fàcheuXj 
„ y devant être privé de l'honneur de 
„ votre vue & de votre bienveillance, 
„ & abandonnée à la fureur de mes 
„ ennemis. J'eus pour compagne de 
>, mon voyage &: de mon infortune, 
„ Madame la Princeîfe tml Belle- Fil- 
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„lc, dont la douleur n'eft guères 
„ moins exceffive que la miennej 
» puilqu'elle pleure en même tems là 
„ mort d'un très- bon Père, & le des^-. 
,> aftre de fon Mari. J'emmenai avec j^^^ 
„ moi le Duc d'Enguien , le Comte réchal 
„ de Dunois, le Comte de St. Pol, ^^^^ 
„ mes Petits- Enfans, & les malheu-* 
„ reux reftes du débri de ma déplo- 
M rable Famille, afin qu'ils ne fûflènt 
„ pas tant expofés à la rage de mes 
„ Ennemis, & que leur préfençe & 
„ les enjoûmens ordinaires à ceux 
,9 de leur âge fervîflènt à me faire 
„ fupporter plus facilement Pabfence 
» & la diigrace de leur Père & de 
„ leurs Oncles ,,. Comme fbn acca- 
blement & fa triftefle ne lui permet- 
taient pas de fe rendre à Montrond 
auffi promtemént que la Princeflè fà 
Belle-Fille, elle étoit venue à Paris 
(e cacher, fe déguifer, & fe loger en 
lieu d*où elle pouvoit voir le Châ- 
teau de Vincennes, où Tes Enfans é- 
toient emprifonnéi. „ Du haut d*u- 
„ ne Gallerie, dit-elle^ qui me fer- 
), voit de chambre , jettant à tout 
}) moment les yeux vers cett€ multi- 

« tu- 
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n tude de tours & de pierres qui ren-» 
I, ferment impitoyablement mes chers 
jï Enfans, & celui là même qui en 
„ à tant renverfé d'autres, & des plus 
^, fortes, plus pour votre gloire que 
i, pour la fienne, j^aperçus à mon 
„ grand regret qu'il étoit pourtant 
„ prefqu'impoffible que ce fameux 
„ renverfèur de murailles pût abbat* 
„ tre celles qui le détiennent, & s')r 
„ faire une glorieufe bfêche f)Our. lui 
9, & les deux Compagnons de (on mal- 
,, heureux fort,,. Elle rapporte en- 
fuite de quelle manière , fur les cinq 
heures du matin , elle vint en fimiple 
Solliciteufe préfenter (k requête au 
Parlement, & le fuccès de fes humi- 
liantes démarches. Elle raconte com- 
ment la Princeflè de Condé fâ Bèllci- 
Fille, déguifée en Suivante de Mada- 
me de Tourville fà Ùlme d'honneur, 
& le Duc d^Enguien déguîfé en petite 
Fille , étoient heureufcment arrivés à 
Montrond , après avoir évité mille 
périls, & la pourfuîte de deux-cen^ 
Cavaliers qui les vouloient arrêter, 
comme fi c'étoit pour elle un critnc 
d'avoir obéi trop fidèlement & trop 

prom- 



iromtément aux Ordres du Roi. 
Dàiis le tems qu'elle attendoit la ré- 
Donfe de fa requête, elle reçut par le 
Maréchal de FHôpital Tordre de & 
rendre au-plutôt en Berry. PâJ" uû 
fécond ordre, on lui enjoignit de fê 
mettre en marche. Du Bourg-la-Reind 
oùelleétoit, on lui commanda d^allerà 
Chilly, dans le moment qu'elle alloit 
fe mettre au lit. Elle part au milieu 
des ténèbres, & oii lui refufe à Chil- 
ly rentrée du Château. „ Cette Mai- 
„ foû, St-etky étoit trop belle pour 
» une miférable Princeiïe comme jd 
9» fuis, & j'allai chez Madame de St. 
), Loup. Ceft en ce lieu. Madame, 
„ où ^ jouïflknt d'Un trifte repos de 
„ quelques jours que l^on tne^onne, 
9, j*ai pri^ la liberté de vous informer 
„ de toute tna conduite, H dé vôu^ 
9, rendre compte de tous les thômens 
^ que j'ai parfés depuis celui que j'ai 
p été éloignée de l'honneur de vo$ 
i, bonnes grâces, & que les Perfon- 
,» nés les plus chèreà que j'aye au 
), monde ont . été cruellement enle- 
„ vées de-deVant mes yeux & d^ntrè 
„ mes bra$. Qtie fai-je fi à. l'heure 



',, ihêàtèq^uè fàil'hdftrieur de Uromt^ 
,; cTÎrfe dés tfiftfeè tiibts, lès Exécu- 
it ïédrs infolèn^ de vôtre Miriïftre ne 
;, font pas à la pbrte de mon logis 
^ pdtïr m*eri arracher , & m'ôter Pu- 
j, riîtjue confolation qui lîle réfte de 
i, vdus parler peut-être pbùr là der- 
„ piërfe rbîs en fàveui: de mes pauvres 
„ Ë^tiftis ! Quel malheur n*eft-cc 
i, fWîht à. la Ducheflé de LorigueVfllej 
„ d'être forcée par les ârnies bêfties 
,, du Roi de quitlâr foh îjaïs, d^àlian- 
i, donner Tes ÉnfanS & à Mère, S 
ij d^étre réduite à ibplorer la pi-ptêc- 
„ tion tiès Etrangers , qui fié j'bnt 
5, point (Ccfiifidérée comme h Sceuf 
^, dû "Pirîndè de Çôndé, mais comme 
}, ta Sœur aièigée d^un Prîhçé it)al- 
,, hcurëùij5. Elle décrit èhfuitç Pé- 
tât mâlhciureûjc & foiiffrant des Prm- 
ce$ captifs ^ qui mànq|uènt dans leur 
prifoh de toutes lès commodités & de 
tous lés ibùlagémènisi qù'ort ne refufe 
, point à d*aùtrës. Elle fait uiie J>ein- 
tûre âÔreùfe de tous lés fècoùrs dont 
^s idnt privés, de Pihfedîon qui rè- 
l^ë d:àn$ leur cfaainbrç. q^ l'air ni It 
He1î k'ênijé^ Y^^^ 12S^^ xiV^ûl 
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fcnbore à Madabie de LoogneyiH^. 
i, y<mi dijfaî-JB,^ Madame, qu'felk eft 
\ miiéîsJjlk? Jit coimnent ne le fe^ 
^ rditiellé pas^ j)iiiique fon Mari ^ fe$ 
j, £ti&iS) fes jKrèces , fes Pârehfi & 
4, i(â Mcrfe fodfTEfcntïiiie furiéirfe pçr* 
it fécy tion i pûifiju?eUe .n*a pu trai;iver 
,i en France une feule maiion ^oùt j 
^ pleurer éti iiineté, & que hus pré- 
^ texte détieiàllée Kors dû Rbyiaume 
yi en chercher quelqu'une ^ eue ë£t 
^, depuis trois ijdurs demeurée, cciniir 
^; uelle par des Déclaradtms âlnglànr 
i, tes envoyées contke elle au. Parlri- 
^i ment) & fur lèfqtiellas on n^ipÉfii 
^ fèuléincnt pcnnis de délibérer , tii 
i, d'aflèmbler toutes les Çhanpiire&i 
^ij romme (à Qualité de Pdnûèâè du 
,i fiâiig le r^qùéroit ? 

(i^biqtfil y :éût dans : cette Jbettr^ 
îles triîts bîéii Tifi>fc ihieri ardéns^ el- 
le était pourtant -édrhe avec des pré- 
usuioaus triés- fages & très;rB%5a«iei;i- 
•fcs^ Se À ne parut pas qu'elle eût ét^ 
mai.rëçue de la Reine. 

.Quelques Beribnoles mon 4i3)(peâQs, 
-mais :6n petit iiidmliR,.ieureivti((ieupc 
:ou iffifis ifois la.isennâfibttiidl)aUer»3t 
: • K 2 Vin- 
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Vincemies vifiter les Princes. Un 
Gentilhomme les quitant un jour, le 
Prince de Conti le pria de lui envoyer 
V Imitation de J. C. Et moi , lui dit 
Mr. le Prince, je vous prie de m^em)oyer 
r Imitation de Mr. de Beaufort , afin 
que je 'voie comment il a fait four Je fa»- 
ver d^ici» 

* L'Evêque de Vcnce, fort attaché 
depuis longtems à la Maifon de Cou- 
dé, écrivit à Madame la Princeflè u- 
ne Lettre bien capable de la confbler, 
& de la fbutenir dans (es peines. Il It 
lui envoya par des voies détournées, 
r& lui mandoit qu'il aimoit mieux It 
hazarder, que de manquer à lui té- 
moigner fes (ëntimens. ., Que c'eft 
,> de la miféricorde de Dieu qu'elle 
„ doit attendre la férénitéde fês beaux 
^,, jours qui lui ibnt ôtés par la con- 
^, duite de la Providence, & la fin de 
„ la tempête, qui non feulement agi- 
„ te mais femble même abîmer toute 
„ Ùl Maifon : Que fût-elle encore 
„ plus dangereufe, il peut l'appai- 
w 1er d'une patole , fi elle a une 
„ foi vive en ion affiftance: Qu'il fe- 
,» rà taire les vents^ 6c conduira au 

„ port 
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'9 port même par un naufrage tant de 
f» Ferfbnnes qui lui font chères : Qu'il 
»i femble que depuis quelques années 
9» le Seigneur ait pris à tâche d'humi* 
S9 lier les Princes, & que fes foudres 
9> ne tomboient que fur les Cèdres* 
,♦ Après, diMly que Votre Altefle a 
s, regardé les changemens de la (cène, 
„ Dieu veut qu'à votre tour vous faC- 
99 iiez voir un fpeâacle qui donne de 
n l'étonnement & de la pitié. Dans 
9f votre orient vous avez jette des 
fi fleurs & des lumières ( pardonnez* 
f9 moi ce petit mot de mon ftile an- 
fi cien ) qui ont ^ ébloui &- enflammé 
,■ les cœurs les plus nobles & les moins 
„ nés à* la fervitude. Aujourd'hui 
„ voua brillez d'un autre éclat, & 
„ vous inlpirez à tous les cœurs bien^ 
», faits , & à tous les efprits bien rai- 
t, fonnables, un refpeâ & une pitié 
19 qui valent bien tous les hommages 
„ du tems palTé,,. 

D'un autre côté, tandis que les 
âiflférentes intrigues agitoient à la 
Cour les Perfonnes diverfement intér 
reflées, Madame de Longue ville, qui 
ne pouvoit demeurer oiuve, s'occu- 
K 5 polt 
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poit toujours de grands objets * dé 
grathds deflèins datis la. CtiftèeWe jii 
Stenay. Son commerce avec la PriD- 
ceffe palatine, & peut-être avec. te 
trois Princes priibnniers; fcs entrèticn8 
avec Iv|r. deTurenne, en qui (è réu- 
niflbîerit tous les attributs dçs grandes 
Arnes, furtout le béroïfme dç.lavïiiV 
lance &' de la fagcfîej pôuvôîent lui 
faire pàuer d^aflez beaux jours, .^pffi 
bien que fcs conefpbndànces tiiec 
rArchidûc & les Miniftrçs E(pagnpls« 
C-étqit avec ces fortes de dédomràa* 
gemens qu'elle pouvoit charmer Ici 
ennuis de fon exil. Cependant , non 
pontente de fe confoler du. mieux 
qu'elle pouvoit, elle voulut fe jufti^ 
fier amplement aux yeux des Peuples 
de France 5: de l'Europe, 8: publia 
ce fameux Manifettë qu-elle fit împri- 
1^50- mer à Bruxelles. D'abord elle atta- 
que le deflèin formé par le Gardîntl 
iV^azarin , de perdre- tous ceux à qui 
le Satîg là tient uWë. , & d'éluder la 
Paix générale; & donne, de ce Mînif- 
tre les plus noires idées qu'elle peut, 
en termes très-pathétiques. Elle ex- 
pofe tous les malheuts d^ (k Maifon 



1 
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k d^tentîpn des Pjrîficçs .fes Prières 8ç 
9^ ion Mari, la (îtuatîon ^iffligeapté 
de la Princefle fa Mère, fon propre 
délaifîêment, f^ fuite périllçufe & pré^ 
Cipkée. 55 Je me d^^rpbai, difelle.^ ï 
i> ÙL fureur, comme elle étoit prête 
f9 dp m'arracher d'entre Ips br^s dç 
p m^ Mère, &. je me retirai çl^n^ le 
9 Gouvernement de Moofispr mpii 
H- Mari, réfoluç d'employer, pp^ir r^; 
9 naédier à nos mifères, le feul fe^ 
»i cours des Loix & des Bqn(^ de 
„ leurs Majeftés. Mais, ni la dépu- 
^tjpn du Parleipiem de Rouen à 
^ qui nos bonnes intentions létoieqt 
I, connues, ni les prpteftatioqs r^ité;^ 
„ r^es d'obéiflaqce que j'envpy^i fi^irç 
,^ à k Reine , pi le calme quje jç 
,, maintins dans la Normandie," r^i ^f 
P, foumiffipn de la Nqbleflè dont far- 
„ rêtai les reflëntimgns ni tant d^ 
„ Places que, iko^ leç^ défendre , f^i 
,f facr^fiées à l'ambitip^ dvi C^^dijUgl 
„ Mazarin, n'ont pu l'^mpçp^çr. d^ 
„ ftire marcher une armée dans çg ttc 
„ Province, ftr^'Y^Î^ROjfer léRçi au 
,, milieu de la pçfte , ^f p de çpp^, en 
„ ^ter Iç Gouvernemfïptj Si çL ffioti 
K 4 ,, \w 
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I, innocence, ni mon ièxe, ni mon 
9f i-^^g) n'ont pu me garantir chez 
„ moi, dans la iblitude d'une maifQa 
„ de campagne où je m'étois retirée... 
Elle décrit enfuite les horreurs deçcN 
te nuit, où s'étant embarquée au mi- 
lieu des dangers, elle efluya les tcm' 
pêtes de la mer, & comment à fon 
débarquement le port même ne put 
la niettre en fureté chez les Etran- 
gers, où la haine du Cardinal vint 
encore la pourfuivre, & lui ravir Ttif- 
fiftance qu'elle ç(péroit de nos Alliés. 
Elle raporte le trajet qu'elle fit par 
les païs du Roi Catholique , où les 
peuples fatigués de la guerre lui dc- 
maridoient hautement la paix , & la 
conjuroient inftamment de travailler 
à la faire. 

Après avoir fkit une peinture des 
calamités publiques, & des mifèresoù 
fe trouvoient tous les différens Ordres 
du Royaume : „ Inftruite , dit-elle^ 
,, que la bonté de la Reine eft .plus 
If ^vei^lée que jamais par les artifices 
„ de ion Miniftre , & que Mr. le Duc 
,, d'Orléans par fa facilité s'abandon- 
p Dç à la conduite de ces faux Tri- 
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i buns du peuple , j'ai vu que j'étois 

M la feule perfonne à qui il redoit des 

»9 moyens de mettre une borne à tant 

9, de malheurs, & que ma confcience, 

f, ma naîflance & mon devoir m'y o- 

9, bligeoient puiflamment^ & de plus 

„ me trouvant portée à entreprendre 

„ un deflcin fi grand & fi glorieux , 

9. par les indances que m'en font les 

ij jAxxs notables Perfonnages de l'Egli- 

„ iie , de PEpée & de la Robe, & 

,, par les fuplications que j'en reçois 

^ des meilleurs Habitans de Paris Se 

,, des principales Villes du Royaume ; 

„ mais furtout me (entant fortifiée en 

I, cette occafion de Paffedion , du 

^ confeil & de l'aide de Mr. de Tu- 

^ renne, dont le mérite & la valeur 

„ vont de pair avec les plus hautes 

„ éntreprifes , & qui eft également 

,, pafiionné pour le fer vice du Roi, 

^ I, pour le bien de la France, & pour 

*„ le rétabliflêment de notre Maiibn. 

Après avoir ajouté que pendant . 

la Minorité des Rois, les Princes du 

Sang doivent être libres pour avoir 

foin de l'Etat, elle dit qu'elle a été 

jrivitée par le Roi Catholique i W 
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féconder dans le deflèin qu'il t de 
flonner à la Chrétienté uqe paix, 
qu'il ne veut point traiter avec le 
Cardinal Ma^arin , mais qu'il recevra 
volontiers de la main des Priacesi 
que fur ce fondement , elle & Mr. 
de Turenne avaient traité avec le^ 
Miniftres d'Efpagne pour joindre 
leurs forces communes , & proqfiis 
de ne px)int quiter les armes quç les. 
Princes ne foient délivrés. Elle fi-. 
nit en fe félicitant du plaifir qu'il y 
auroit pour elle de fe délivrer ibi-mé- 
^le, & en même tems de délivrer ù, 
patrie. 

Si Madame de Longueville n'a pa? 
fait elle-même ce difeours, elle étoit 
bien capable de le faire, & l'on y re- 
marque un grand nombre de traits où 
le caradère de fbn géniç elî parfaîte- 
picnt bien dépeint. 11 cft certain 
qu'on ne pouvoit donner un meilleur 
tour à fès raifons, aufîl eut- elle la joie 
de les voir fou tenues par une Lettre 
que Mr. de Turenne écrivit à la Rei- 
ne fur le même fujet. Il lui déçlarç 
que ce n'eft pas feulement la recon- 
iioifiànce & l'amitié qui IVuit oblige 



de Cafarder fa fortune & ft vie pour 
îies intérêts de Mr. le Prince, mais le 
fer vice de leurs Majeftés, Quoique c^ 
(bit par leurs ordres que ce Prince (bit 
détenu, puifque fou vent la prudence 
des Rois eft fïirprife par les artificeis 
de leurs Mîniftres j que la Reine elle- 
même en^a eu des preuves dans les é- 
Vènemcns préfensj & qu'à Tégard de 
ce dernier, il eft clair comme le jour 
que le Cardinal Mazarin n'a tiré de fa 
Majefté ion çbnfentement à cette dé- 
tention, que pour n'avoir ps^s en fon 
chemin Mr. le Prince , qui l'auroit 
trî^verfé dans (es defleins ambitieux. 
Il lui expofe la néceflité qu'il y a que 
4ans la Minorité des Rois les Princes 
du Sang fojent libres , puifque par 
leur qualité feule ils font les Chefs 
du Confeil de la Régence. ïl lui re-pe^/^^. 
préfente que par les Ordonnances dpratton 
nos Rois, & car une dçrnière Décîà-^*^- 
ration, les moindres Sujets du Royau-^^^*' 
me qui font arrêtés fans d'autres for-- 1648. 
mes que le commandement militaire 
du Prince, doivent être mis dans les 
vingt-quatre heures daris les prifonsde 
leurs Juges naturels, & par conféquent 

qu'il 



Su*il n'eft pas juftc que des Princes dn 
ang ne jouïflènt pas de ce privilègt 
Il ajoute cnfuite que ces Princes n'a- 
yant perfonne pour les fecourir, il a 
bien fallu dans cette extrémité cher- 
cher des protçdeurs à leur innocence, 
& que dans ce deflein ils ont été con- 
traints de recourir à des fecours étran- 
gers, & de leur promettre d'employer 
leurs foins & leurs peines à détromper 
Sa Majefté des pernicieux confeils de 
tenir l'Europe en" guerre, & Mr. le 
Prince en prifonj comme auffi de leur 
côté ils fe font obligés de n'entendre 
jamais à aucunes propofitions de paix, 
qu'au préalable Mr. le Prince ne toit 
en liberté , parce qu'ils ne pourroîent 
trouver aucune fureté dans des Traités 
auxquels le premier Prince du Sang de 
France n'aiiroit point donné fon fuf- 
fragej qu'enfin fi les Amis de Mr. 
le Prince font aflèz heureux pour ob- 
tenir fa liberté, les Alliés fo font obli- 
gés de retirer leufs Troupes, & de 
. laiflèr les fidèles Amis de ce Prince en 
liberté de fe foumettre aux volontés 
de Sa Majefté. Sur la plainte que fai- 
foit la Rçine , que Mr. le Prince Iqi 
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avbit parlé trop librement , Mr. de 

Turenne finit par ces paroles^ ^^ Un 

y, Prince qui fi ibuvent a expofé (à 

„ vie & verfé Ton fang à la tête de vos 

J^ armées, pour rendre le nom de 

,) Votre Majefté redoutable à tous vos 

„ Ennemis, & fans autre intérêt que 

j» d'agrandir vos frontières, comme il 

19 a fait par la prifë de tant de Villes 

„ fortes & importantes, & de Provin- 

,, ces entières qu'il a conqui(es, pou* 

„ voit bien la tête levée vous con- 

„ fèiller la paix dans le Cabinet, 

I, fans qu'on le pût (bupçonner de 

I, crainte ou d'intelligence , ni de 

„ manquer de refped à Votre Ma- 

„ jeflé. Mettez-le donc. Madame, 

„ en état de s'employer à un fî 

^ digne ouvrage 5 au lieu qu'en le 

„ retenant , fbn innocence opprimée va 

3^ fans-doute ajouter à la Guerre des 

„ deux Couronnes une. Guerre Ci- 

,» vile & Intefline , où vous alle2 

„ voir vos Sujets fè déchirer eux- 

„ mêmes &c. 

Déjà le Duc de la Rochefoucault 
& les autres Amis des Princes , qui 
voyoient bien que Montrond n'étoit 
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psis capable àt tenir contre des for- 
ces confidérables, travailloient à ga- 
gner les peuples de Boj^eaiix, & 
fomentoient leur mécontentement 
"contré le Duc d'Epernon leur Gou- 
verneur. Tout icè qu'il y avoît dé 
Seigneurs attachés ati Prince de Con- 
dé, remportoiént dans ces différen- 
tes Provinces de grands avantages. 
Le Duc de la Rbchefoucault envoya 
Gburville à Stènay, pour eh infor- 
mer Madame de Longueville, qui fe 
prévalant des nouvelles qu'on liiî apre- 
nôit, n'oublia irién pour continuer à 
fe rendre redoutable à la Reine. Ce- 
pendant toute apliguée qu'elle étoit 
aux iritérêts de fa Màîton ou du 
Royaume , elle tournoit de tems en 
^tëms les yeux fur les Cartnélites de 
Paris; & à là mort dé la Princefle 
fi Fille, qui rt'^étoit âgée que de 
quatre ans j elle écrivit â la Nlère 
Prieure un Billet , où Tort ne trou- 
ve rien qui reflente l'efprit mondain, 
quoîqu'alors elle en fût ènœre bien 
remplie, j, Je ne puis douter^ lui 
,, dît-etle 5 que vous n'intploriez U 
,y mi/éricorde 4e BWm &it l'iut efii 



^^ 
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il m^a réduite. Il en à fait ûnè 
fi grande à ma Fille , en là reti- 
rant du- ihpndè âVant qnè de Juî 
en avoir fait éproiiVei* lès alner- 
„ tûmes, que je n'ai fenti poui: fa 
w perte que ce que Ton ne peut re- 
^ fufer a la nature. Je ne douté 
j, point que vous ne l^âyez parmi 
,»' vousi & plût à Dîèu, ma Chère, y 
,^ avoir Une pareille retraite, bu celle 
i, qu'il m'y avoit fait taiit dëfîrer! , 
On voit comme ellfe fe fôuVeiibît 
âe fes anciens fentimens ; niais peut- 
être qu'un m6tnehta|)rès avoir ëcrit de 
la forte, elle fâîfoit une Lettre ad 
Miniftre d*ÈlJ)agdfe pour lui Heman- 
der des troupes, en tiiême tems que 
par fes cdrréfJ)ondaiicès avec tous les 
Amis qu'elle âvoit les armes à Ik main 
dans les difïërentes jprovihcès du Ro- 
i^aume, elle les fôUtenoît dans lé par- 
ti qu'ils avoietlt pris pour fes intérêts 
& bout* les leurs. 

Le Duc de làRochéfoucault, qtALa 
dans fes entreprîfes ne , (Iparoît jamais ^^'*- 
fès delfeîns d'avec fceUx dé Madame {^']^;^ 
de Longuèvîlle, fe déclara publique- iidf«. ' 
taettt contre lèâ dpél-atibns ^u Mîhif- t^oint. 

tre 
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tre dans fbn Gouvernement de Poi- 
tou, où il avoit ra(îemblé beaucoup 
de Noble{]fei & comme il Jipprit que 
les Troupes du Roi fê prépâroient à 
marcher, il fit fa voir à Madame dé 
Longueville qu'il apréhendoit que la 
Princeflè de (Jondé fa BelIe-Sôeur ne 
fût pas en fureté dans Montrond , & il 
envoya Chavagnac pour Tenleveraved 
le jeune Duc d'Enguien fon Fils. 
Trois-cens Gentilshommes , ayans à 
leur tête le Marquis de Sillery, allè- 
rent au devant d'elle. D'abord elle 
fut conduite à Turenne , d'où elle 
écrivit au Roi une aflèz longue Let- 
tre , où elle fait un dénombrement 
de toutes les violences dont elle cjiar- 
ge le Cardinal Mazarin, & de fcs dé- 
marches odîeufes contre Mr. le Prin- 
ce, malgré fon rang, malgré les fer- 
vices qu'il a rejidusà l'Etat ,& malgré 
fon innocence. „ Toute cette op* 
„ preffion, dit-elle ^ me donne, Sire, 
)) une jufte crainte d'aller me jettef 
„ aux pieds de Votre Majefté, pour 
99 lui préfenter, avec mes très-hum- 
„ blés fervices, un Prince de votre 
99 A^gy âgé de fept ans^ qui efl le 
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jj refte du naufrage d'une Maifon qui 
ff ^\ jamais eu de penfée que pour 
„ la glouié de votre Nom & ravaiita* 
,, gc dé votre Gouronrie^^,. ^ Elle rc* 
jette fur le Miniftre la caiife de tous 
les malheurs 5 ceux, des trois Princes^ 
ceux de là Diichedê de Longùevijlej 
du DuçdeËiôuillon, & de la Roche^, 
fbuçault. Elle déplore les calamit^^ 
çle Jà Capitale ) les defordres de tout 
l'État, les fatigues où lés Perfonnes 
Sacrées dui Roi Sf, de la Réîne font ex-^ 
poftçs dans les voyages entrepris fans '\ 
égard aux différentes rigueurs des faî-^ • 
fi>ns. Elle ràpelle lès fer vices fignalés 
du Prince .fon Mâru j, S'ik ne font 
9, pas fy&ii^ns^dit'elkj^ & qu'il plaîfe à 
>) V otre Majefté que j'aille paflèr ma 
« vie dâiis le Bois dé Vjncenpês, j'en^ 
,. employerai tous lés momeris à prier 
M pieii^u'il comble, yos jours de bé- 
; liédiâions, .jqu^ilfafle profpérér vos 
D Ariiies, qu^il vous rende reâiouta-i ' 
)) ble à vos Ennemis, chéri de vos Su- 
ti iets^ refpeâé de vos Alliés > qù*i| . 
y, faflé connoître en vous les vertus, 
J, àé Henri le Grand & celles de LoujV 
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ji le Jufte j qui vôUis rendront lé dî> 
f, ghe Succéflfeùr dfe ces grands Mo» 
ii hii-quies &c- 

' II n'éft pas hors de vraîfembhncç 
que Madame de Longueville avoit pti 
diéier de loin cette Lettres car cite 
éboit itiformée de tout, & du haut dé 
Ta Citadelle de Steiiay fes lumières fe 
répandoîent fur tous ceux qui tràvîiil* 
Ibi'ent potxt fès intérêts dans les difii^ 
fentes rrovincês dé France. 
' Quand on eut fondé les Habitans 
de Bordeaux , iJs parurent dan* des 
difpoïîtions favorablttsi » là Prîriccflè 
de Côndé, dont là mafche ètôit diri- 
gée de loih par les ço&feik de Mldllme 
dfe LonEÛeville^ Vînt àGaftrcs àv«c le 
Ihxç d^hguien 5 accompagnée def 
Ducs de Bouillon & de la Bwdhêfôu* 
càult , & de plus de mille Gëntilshôm* 
liies dés plus cdnfîdérablës de ces Prô« 
vînces. Elle vint enfuite jufqu^ai* 
Pont de Bordeaux, âVec le Prince fort 
Fils & quelques Gentilshomiiles de fit 
Mâiiibn. Au fortir de la barque ùd 
cfarojfle les attendoit fiir le quai, & les^ 
c^ndtiifit au logis qu^on letir avôit pré*»^ 
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pÊté aiî milieu d^iine foule inndmbra^ 
blede peuplé $ qui crioit f^ivè k Roi 
t3 Meffieùrs U^ Princes ! 

Cotnttie le Miaîftre avait ëtlvbyè 
«n atdte par lequel le Parlement dé' 
cette Ville & ks Jurats ètoicnt avertiaf 
de né point kiileif entrer Madstnë 1^ 
Prineeâè daHs Bordseàux^ ou fi éllë y 
Itoie dëjà^ dé l'y arrêter^ îés ChftiÈH 
bres s'étatit aâemblée», là PriûcêffSi 
de Condéy tenant pftf lé, ^ki le Diië 
d'£ngilien le viiàgé baigné de lirtnt^i 
avoir, demandé aus Juges, à mefuré 
bn'ils eidtroientj de lui faire juftioé finr 
fa requêté) de ae ïui donner trie fyrè^ 
térsqnf elle o^avoit ^u trouver dutii m^ 
coii étidroit du Royaume. Q^aÀd Jé^ 
Jugés fixant aiiembléi^ ^ éRë ^ëâtrtf 
dans \à Cbanibrciy tëitônt ton Fl\^ pi^ 
kihain^ reddublant ië&krnték^ êe'Ieâ^ 
ÊLiiglôts fmeiYbmpitot fei^ pa^olé^ él^ 
ils & jrtta à geiië»M5 àt eh cétfè pôf^ 
ture elle demanda juftice p0ttr pBe &^ 
pQnsr ïùn Fib^ £llë tira lés larmes 
dea^Tênx dé tout lé >(tiôddé> cil s^étîA^ 
p£éd& pour la rèleiEer> $i dtt i« pritf^ 
vouloir bien, pendant h ddllbéptftiMy,^ 
pafTer dwto uat àikttibrè cH^qûéè i\!a 
L i avoit 
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àvoit fait aporter des chaifès. Il ià 
ordonné que l'on prîéroit la Princeft 
de taire retirer tous ceux qui Paccofo* 
pagnoientj à la réferve des Officias ^ 
de iz Maifon. Elle le promit, & ks 
Gens du Roi àyunt donné leurs coih 
çlufions^ il. fut ordonné que le Rà 
feroit très-humblement fuplié î^arrê^ 
ter les deferdres naiflàtis dans là Pro- 
vince à Poccaiion du Due d'Ëpemon^ 
dont ils xlemandoient Pexcltmon da 
Gouvernement 9 Se que (bus le boa* 
plaifir de Sa Majefté Madame la PniH 
ceflè, le Duc d'Enguien fon Fils^ & 
6c ceux de fa Maiibn , demeureroient 
tous dans la préCente Ville eh toute 
fureté j Se qu'il y auroit eu xkne l&çhe- 
té lans exemple & reprochable au Par* 
iement , & à la Ville de Bordeaux^ 
d'avoir livré entre le^ mains du Car- 
dinal Mazarin & du Duc d'Epemoo 
Madame la Princeâfe & Mr. le Duc 
d'Enguien. 

Le Roi & la Reine ayant fçu que 
Bordeaux s'intéreflbit fî vivement 
pour la Princeflë de Condé^ réiblu- 
rent de (è tranfpérter dans cette Pro« 
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Habitans de Bordeaux députèrent 
vers le Roi , pour Paflurer qu'ils étoi- 
ent prêts d'ouvrir les portes à Sa Ma- 
jcfté, pourvu qu'elle n^eut point à 
& fuite le Cardinal Mazarin, qui 
leur a voit rendu tant de "mauvais 
iêrvices , pour favorifer les vexations 
dq Duc d^Epernon leur Gouverneur, 
La Cour jugeant bien que les Ducs 
de Bouifibn & de la Rochefoucault 
donneraient d'utiles conièils à ces 
Peuples j on continua les Députa- 
tions y on dreflà les Articles , & la 
Paix fut bientôt conclue avec am- 
niftie générale , à des conditions a- 
vantageufes pour la Princeflè de 
Conde , qui eut permiflion de fe re- 
tirer avec ftm Fils dans l'une de (es 
Terres ou à Montrond, & les Ducs 
de Bauilloji & de la Rochefoucault 
eurent auffi la liberté dans leurs Do- 
maines de jouir en fureté de leurs 
biens & de toutes les douceurs d'u^ 
ne paix profonde. 

La Pnnceflë de Condé étant par- Ma- 
tîe de Bordeaux avec le Duc d'En- j*« 
guien , rencontra fur la route le Ma- ^^. 
r^hal de la Meilleraye , qui s^pror Of^u^ 
L 3 cha 
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clui de (a petite gftlère pour la ùiaer. 
Elle lui dit quelle aibit à Boufg dans 
le deflêîn de fe jetter aux' (Meds de la 
Reine, & qu^elle croyoit ne pouvoir 
mieux s'adieflèr qu'4 W pour en ^ob- 
tenir la permiffion. U confentit à ce 
qu'elle défîroit, & retourna pour $^ac- 
quiter auprès ^ la Reifie de la conv* 
miflîon qu^on lui dounoît. La Reine 
eu parut d'^abord fuiprife , & dit qu^elJe 
ne favok pas où la loger : tna Femme, 
la Iqgeta^ dit le Maréchal , yf^^/ir^ 
Majefié k 'veuh La Reine ne pou- 
vaut plus refuièr , confentit. La Ma- 
réchale de la Meilleraye alla prendre 
la Princeflè de Condé, qui venoit de 
recevoir de la part de la Rçjne, au 
fortir de la galère, une afluranee 
qu^elle ferait la bien «irenue. Quand 
elle parut, le Cardinal èiçkt feu! avec 
la Reine : elle iè jetta à genoux te- 
i:iant fon Fils par la nïain , èc iôn 
compliment fut accompagné de be^ 
aucoup de larmes ^ de fanglols. 
Quelque gens dirent que £i douleur 
Pavoit embellie. Elle ne fe voyoïf 
pas avec agrément dans l'illuftre 
Maifçm ojk çlle ^toit entrée. Mada* 

me 



me l^ Princeflë PoïiiLÎrière Sç ^f^da.-^^' 
me de Lpngueville ne l'eftîmoient ^*"* 
que médiocrement. Ce n^eft pas qu'el- jua- 
le n^eût du mérite, mais ç^eli qu'il en utm. 
lalloit beaucoup pour plaire à cesdeui^ 
Princeflès. 

Après €}u'elle eut (àlué la Reine | 
le Duc d« BQuillon & le Duc de ]^ 
RocheloBC^ult louèrent ibuper avec le 
Minière, Se parlèrent apparçinniep)^ 
à coçur ouvert fur la prifpn de^ Priur 
ces & fur P^loignement de Madamç 
de LojPgueyîHe: mais ces Meflieurs 
pe purent PébFanler> ^ il rcpoufl^ 
Ifis aiiauts de leur éloquence avçc 
toutes les polite(&s de Ibp manège or^ 
dinaire* 

^^ Cour fe raproçha de Paris, Si 
ft&SL quelquç tems à Fontainebleau, 
poqr fe repoler des fatigpes 4'nn long 
voyage. 

Avant que Bordeaux eut &it ï^ ^ 
Paix, le Duc de la Rochefoucault, 
tcmjâirs occupé des intérêts de Mada- 
.911^ de LongueviUe ^ avoit envoyé 
Gourvîlte à Stenfty, CQmfni? pous IV 
vous dit, pour l'informer de la fitua- 
^m âty^arii>lç oà fe trQuyoieat leurs 
L 4 af- 
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affaires par le fecours que TEfçignl 
leur promettbit. Gourville avoit èél 
pris lut la route par les troupes dll 
Koi : mais comifie l'habileté dé fon et \ 
hrit alloit jufqù'à fitvpir contrêfaîcc ^ 
rhomine qui n'en a point, Madame 
de Longueville avec une rançon mo- 
dique l'envoya dégager, avant que k 
Cour fçût Pimpôrtance de ce Pfr 
fon hier. Cette Prînceflê • (biitenoit 
toujours fès entrèprifesavec le même 
courggç, & fe rendoit redoutable à 
l'Autorité Souveraine; car elle conti- 
nuoit à s'attirer Tadmiràtion de toute 
là France & dés Nations étrangères'. 
Il y a mênie encore bien de r^ppareih 
ce qu'elle donna le confèil à la Prîn^ 
cefle dé Condé fa Belle-Sœur de pré^ 
fenter au Parlement, âpres la' fecotidê 
tiFanflàtion des Princes, cette requê- 
te dans laquelle elle expofoit comment 
elle fut obligée de (brtir de Chantilly 
pour .fe réfugier à Môntrônd ; com^ 
ment la requête de Madame fa Béllc- 
Mère avoît été rejettée,& faperfonnc 
tenvbyée; commeht après la Paix de 
Bordeaux elle alla fe jetter aux pieds 
de la Reine les larmes aux yeux avec 

; V 
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le Plie d?£nguien, la feule efp^rance 
qui luiTjrf(ipû dans fon malheur ,& fut 
reçue qde»iSa Majeflé, qui daigna lui 
promettre que demeurant dans la fou- 
miflicm elle obtiendirgit de la jufticç 
du Rôi ce que les moqvemeqs excités 
jii(qu'alocs ayoient eaif>êch^. Enfui- 
té elle ajoute que bien loin dç voir le 
fuccès de ces paroles de clémence, 
elle vient d'aprendre que Meflieurs 
lesPripcesdeÔondé, de Conti & k 
DucdiçLqqgueyille^ont été transférés; 
tu Havre, lieu fatal pour la maligni- 
té de Pair, dç les autr,e$ inconj^éniens 
Qu'elle raportç; que d'ailleurs Ma- 
dame fz Belle-Mère ^tant réduite par 
fon gâlii^ion au^ dernières eictrémités 
de fa vie, die (eule e(t eu puiflancQ 
^Mmplorer l'équité des Loix , que 
depuis la détention des Priuces Mr. 
le Procureur-Général n'a pris aucunes 
concluions contre eux; qu'il plalfe 
donc à ces MeiTieurs d'ordomner que 
Mr- le PrbcureurnG^néral foit préfente-: 
ment mandé pour, déclarer s'A a quel- 
que chofe à propofér contre les Prin- 
ces, &: à faute qu'il fera puiflkmment 
pouryu % leur liberté en la manière 
" : L 5 qu'il 
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Îu'il i^ra jugé à propos pour le bien 
u Royaume , pour robfervttion 
des Ordonnances , & notamment de 
la Déclaration du 8. Oé^obre 1648; 
& que cependant pour la fureté des 
perfonnçs des-dits Princes, ils feront 
conduits & amenés au Louvre, U 
1 Di. gardés par un Gentilhomme ^ Offi- 
1650. cier de I^ Malfbn du Roi. 

î^es Princes avoient été conduiti 
de Vincennes à MarcouiOs le 28» 
Août, mais ils n^y relièrent que trois 
mois , & furent de-là transféré^ 
au Havre de Grâce. Avant que d'y 
entrer , ils trouvèrent moyen ^ 
dans un endroit où ils arrêtèr^t 
pour dîner, d^écrire au Parlement la 
Lettre fuivante. 

MESSIEURS, 

s, Si nous avions pu trouver phx** 
„ tôt moyen de vous adrefiêr nos 
„ plaintes & d^împlorer votre jufticc, 
M nous n^auricMis pas fi longtems atf 
9, tendu : mais la même violence qui 
„ a fait que contre toutes forme» 
jts de juftice on nous a arrêtés jpri? 
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(piuûers,nous en a ôtê abfoluiDeiit 
tous les moyens. ÏN pus n^a voni^ pas 
iîtqt 'VU l'apparence de le pouvoir 
faàxCp que nous avons donné char- 
ge à nos Proches, de vous préfen^ 
ter requête en notice nom, & de 
faire «toutes les autres pourfiikes né- 
ceflàiresj «e doutant pas que Pon 
ne nous ^te à l'avenir , comme 
l^on a îfeît par le pafll 3, tous les 
moyens de iious pouvoir -adreflèr à 
vous, 8ï de vous faire voir lafincé- 
rite de nos aélions^ qui n'ont ja- 
mais eu pour but que le Service du 
Roi. Nous efpérons que votre Com- 
pagnie n'abandonnera pas des Per- 
fbnnes qui ont l^hojnneur d'être de 
la Mailpn Royale & de votre Corps, 
& qui font aflèz paroître leur inno- 
cence; pui(quVn n'ôfe lesaccufêr,, 
& qu'on les mène hors de votrci 
reflbrt, & en lieu où ik n^àurent 
plus moyen devoir recours à Vous, 
& d*oà ni Vous ni Leurs Majeftfe* 
ne ies pourront peut-être retaper 

Suand leurs Ennemis feront matt?re5 
e la Place où on les mène, çom- 
mç ils ]e font déjà de leurs Perfb\\- 
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,, nés, & où même il y a apparence 
^ que leurs vies ne feront pas en fure- 
^ té. Vpus ferez une aélion digne 
„ 4e Vous , en tirant des Innocens 
„ d'oppreflion , & en ne (buffrant pas 
,1 que Ton contrevienne à une Déclt- 
,^ ration que vous avez obtenue avec 
,, tant de juftice & de gloire, & Vous 
9, nous obligerez à employer nos vies 
„ & nos libertés pour votre fèrvice, 
,) & vous témoigner que nous fomr 
mes. 



V 



MESSIEURS, 



Fos très'humbks (^ très-affeBioms: 
Serviteurs^ Louïs de Bourbon, 
Armand de Bourbon, Henki 
d'Orle ans. 
Le ip. Novembre \6^o. 

Ce fut fans-doute pour Mr. le Prîn-: 
ce un de(àgrén)ent bien iênfîble de fe 
voir fous l'empire de k Duchcflc 
d'Aiguillon fon Ennemie, & \\ n'y en 
eut pas moins pour k Duc de Lon- 
guevillede trayerfer en équipage àt, 
Captif les Pla^ces de fon Qouverner 
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Cette feconde tranflation des ÏPrinh 
ces toucba beaucoup Madame deLon-* 
gueville; mais quand trois ou quatre 
jours après elle fëut la mort de Ma- 
dame la Ptincèfle fà Mèréf, elle en 
^ut encore bien plus vivémeclt «âli- 
Çéej it (âds-doute une telle perte mé- 
ritoit bîeii des regrets.^ 11 y àvoît 
toujours eu dans les ièntimens de cet- 
te Princefle, dans fes difcours, dzni 
fes manières^ une dignité qui rele- 
toit infiniment Péclat de fa nai(&nrce 
& de (on uniôta avec le premier Prin- 
ce du Sang. Elle avoit eii la p'er- 
miffion de quiter Valléry pour venir 
i Chàtillon fur Loire y pethe Ville 
allez agréable, où depuis quatre ou 
tinq moi$ elle habitôit dans une mai- 
fbn d'emprunt,' accablée par fés pro- 
pres malheurs^ & par ceux de fes En- 
fans, qui lui etoîent encofe plus fèn- 
fibles qi^e les fiens; Elle fût attaquée 
dnine violente fièvre avec d'èxttême^ 
fbujffrances, qui durèrent près de qua- 
rante jours, (ans que ni les foins nî 
les remèdes pûflcnt la guérir. Dès- 
qu'elle connut le danger où elle étoif, 
elle régla toAtës fes affaires, & choifit 

le 



le Pféficknl de Nesmeûd' poiic Esé- 
cuteiir de iës dei nierez difpofîtkmsi 
entre autres de celle dé diftribuer une 
Somme de tfois-cèns-mille Irvfcs aux 
Pauvres, i^u^elk Svoit toujcmr» feeou- 
ru£; trèfi-abond^mment pendant & vie. 
Elle envoya TAbbé de Roquette àti 
Reine , pour Taflûrer qu^elIé moDroit 
fa très humble Servàmte y & pour k 
prier de réfléchir fur Pinriôcéncè de 
fesEnfàns, dont Popprefiion k meUr 
toit au tombeau: La Reine parut 
touchée de fès maux, & lui fît dire 
qu'elle feroit tout ton pcffible pont k 
contbllsn Enfin , quelques* monïèBS 
avant fâ mort y elle fit aprodiè]' d^ 
fpn lit la Comte^ de Brièfthe , qui 
avpit rhonneur d'être fa Parenté, & 
qui fè trouvoh: auprès d'elle àèfws 
quelques jours , & lui . teftdânt une 
main défaillante : Ma chère ^ntie^ lui 
dh-ellcj mande:^ à cette pauvre Miféra^ 
hie qui eft à Stenay VétiXt ôà-^imsM 
voyez , ajin ^u^elle aprenne à tkéufiri 
Madame la Princefïè fut regrettée 
d'Une infinité de perfbnnes. Elle é- 
toit dans un âge qui lui pouvoit faire 
encore efpérer uue tot^gj^i^ fci\A d'«v 
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nées. Elle pAToiftmi famé y âc çon- 
ferroit enooire de la beauté. 
. Huit jours aprèi ùl mort ion corps <!^4r/^ 
fut tranfporté de Châtillon à St,^^'^* 
Mâur près Paris, & fut tecu par J^^^ 
I^Evêcjuô d'Avrmchcs'daiis i'Eglife.e.tï; 
Abbatiale y où ce Prélat célébra lés^^- 
Vêpi-cs pontificaleroént. Tous les^^^^* 
jours on fit un ^errîce juiqu^au di- 
xième jour y^ que Pon en fit un très- 
iblemneh Tous lès Officiels de fà 
Maifbn y affifièrent ^ & J'Omifim 
Fu&ébre fut |)rononcéô par. un Au- 
mônier du Roi, Cbldoind du lieUé 

Pendant que le corps dé Madame 
la Princefië fut à Su Mûtit^ Mr. te 
Prince écrivit au Préâdent de Ke£^ 
inond ^ pour le cSiargËr dâ voir la 
Reine , te la prier de aire rebdre à 
k More lôs bonnetirs qui étoientdûs 
à A condition. La Reine y cdn(ën<^ 
tit, & donoa oidre à Sainébot que 
toutes les cérémonies requifes en 
pareille occaâon fûflent obfervées» 
Elles le fuirent très-e:itaôement ^ &f 
plus qu^on ne le devcnt attendre 
pour une Perlbnae exilée & difgrac^e« 
Car le lendemain du dernier Servie Ga^ 

ce. 



i**^ ce, le corps ayaât Ité mis dans vÀ 
i^^ chariot couvert 'd*àn drao mortuâ^ 
^ ' re de velours noir avec des armes^ 
& traîné par fîx chevaux capaftçoâ- 
liés dè-meme^ eèrtàùré de deux^ceos 
Valets de pied portant des flam^ 
beaux 9 & fuivi de quatiï^ce]^X)ffi- 
eiers de la Défunte tous' '^\ deuil, 
& de grand nombre de Cafôflës auffi 
en deuil , le Sr: de Sainâot Maître 
des Cérémonies aflifté de deux Hé- 
faults-d' Armes marchant devant le 
corps. Le Convoi fit un éhli^fe- 
pos dans PEglife des Jéfuites de k 
rue St. Antoine, & le corps' fut re- 
çu par PEvêquc d'Auxerrè^^ accom- 
pagné d'un grand nombre .jiié^&i* 
fneurs & de Dames du préixûtt'tmg: 
sZ Meflè fut chantée fblepfinelle- 
ment , & Taprès-dînée on continua k 
marche dans le . même ordre juf> 
qu'aux grandes Carmélites, du Faux- 
bourg St. Jaques , où Madame If 
Prînceflè devoît être inhumée. Ce 
n'eft pas ici le lieu de faire un dé- 
tail de la magnificence de .cette Ce- 
rémonie. Les Gazettes de France en 
ârcai dans le ttta^ uti^ u^vatnple f 
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relation. Tout ce qM'on peut dire, 
C^eft qu^én ce genre de Speiftacle, il 
iie s^en cft guèret vu de plus pom- 
peux. ^ r r 

Toutes ces trîfteà cîrconftancèS fu- 
rent envoyées dans la Citadelle de 
Stenay, où Madame de Longueville 
àvoît été informée de tout, & coni- 
J)limentée par les l^ettres de plufîeurs 
î)erfbnnes. Celle entre autres qu*ellé 
reçut de PEvêque de Vcnce, efl: trop 
belle pour ne là pas raporter ici toil- 
te eiitièréi 

MADAME, 

,. Dès-que j'ai trouvé uh6 âdrèflfe 
rt. âffiirée pour écrire à Votre Alteflè, 
„ je n'ai pas voulu différer un mo- 
,1 ment de vous rendre ce devoir. Je 
)9 voudrôis en âvôîr uti fujêt moinfc 
^ fuiiefte,quë celui de la mort deMa- 
„ damé la Princeîle. Eu quelque 
„ temsquMle fût arrivée, je rauroi^ 
„ amèrement fentie : maïs dans la coïi*- 

jonûure préfente, elle eft accom- 
dé fi douloureufts circoâ^ 




, que j*en reflfens it fond 
Tome /. M «• du 
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^ du cœur une afflidîon que je ne 
,, fiiurois exprimer. Les malheurs 
,, dont elle étoit accablée , a voient aug- 
^ mente monrefpeâ & ma tendre& 
„ pour elle. Sa confiance , véritâble- 
„ ment chrétienne , me rendoit fa vie 
,1 plus précieufe. Et quand je coafî- 
>, ciérois que fes illuftres Enfans a- 
^ voient dans leurs chaînes la confb- 
9, latibn de favoîr qu'elle étoit libre, 
M & qu'elle travailloît pour leur lîber- 
„ té, je faîfois des vœux plus ardens 
,y pour la confervation d'une Per(ba- 
„ ne de laquelle dépendoit le falut de 
„ quatre autres. Mais Dieu , qui ne 
„ luit pas toutes nos inclinations, a 
„ voulu nous ôter le feul bien qui fèm- 
„ bloit vous refter dans la vie^ & tî- 
„ rer la dernière épreuve de votre 
„ foi. Elle eft fi rude , Madame, 
3, cette épreuve,. qu'il ne faut pas 
„ une ame moins forte que la vôtre 
I, pour la fupporter. Mais celui qui 
„ veut faire un fi grand eflai de votre 
„ foumiffion à fes volontés, vous for- 
9, tifiéra (àns-doute à-mefiire que vous 
, ferez touchée, & vous donnera le 
cœur qu'il vous demande en cette 
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^ occafîon* Vous en avez fait paroî- 
5, trc un très-généreux & au-dejà de 
5, votre fexe , quand il a fallu* Il 
), faut aujourd'hui en montrer uti be- 
,) aucoup plus fort i & pour être tel^ 
9, il fuffit quMl foit chrétien. Il fuffi- 
>) roit d'un cœur héroïque ^ pouf les 
„ difgrâces qui peuvent attaquer les 
it Héroïnes* Mais pour réfîfter ail 
i7 plus tendre, au plus jufle^ au plus 
j, violent fentimentde la nature, dans 
), un accablement ^ ou pour mieux 
3, dire dans un foudroyement tel qut 
i) celui de Votre Maifon ic de touteà 
n les Perlbnnes qui vous lont chères ^ 
), il faut, comme je viens de vous di- 
5f re, un cœur chrétien, & du pluà 
a pur chriftianifme que l'Evatigilô 
)) enfèîgne. Cette conftance héroï-»- 
„ que dont la Philolôphîe fe vanté ^ 
„ eft d'ordmaire, ou une infenfîbilité 
„ naturelle, ou une feinte très-pénî^ 
5, ble , ou une conftance forcée & plei- 
„ ne de trouble. Les yeux ne pleu- 
„ rcnt pas, la bouche ne fait porat 
„ de plaintes, le cœur ne poufle point 
1^ de loupîrs;mais le cœur eft à la gê- 
„ ne, il étouffe, il crève , & fe dé* 
M 2 j5 chî- 
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9^ chîjne en fêcret avec d'autant plus 
M de cruauté, qu'il n'ôfëroit .faire pa- 
„ rottre (on defefpoir. Quand même 
„ il ièioit bientôt guéri d'une fi gran- 
^ de plaie, ce feroit par une plus dan- 
,9 gereuie ; puifque la Foi n'auroit 
M point fait cette guérifbn , mais la Rai- 
,9 Ion Humaine ou la Vanité. Celle 
,9 que la Grâce de Dieu opère dans 
„ un cœur chrétien, ne peut avoir 
9» aucun de ces défauts; & fi elle efï 
n douloureuiê & longue, elle eft aflîi- 
n rée & inviolable. Sa douleur mê- 
99 me a fesdélices; fon trouble eft ac- 
39 compagne de paixj il y a du jour 
n dans fës ténèbres, & de la joie dans 
,9 fà triftefle. Les larmes coulent, 
„ non pas comme un torrent qui ra- 
yj vage tout ce qu'il rencontre, mais 
„ comme un ruiflèau qui rafraîchit 
„ tout ce qui le touche. Les Ibupirs 
„ n'étoufient pas le cœur, mais ils le 
„ ibulsigent: on fe plaint fans mur- 
n murer, & on eft tendre fans être 
n abbatu. Enfin, ou l'on fe facrifie, 
91 OU l'on confënt à fbn fkcrifice. 

Voilà , Madame , continuent il y 
ime une ame aufii grande que la 

^ vô- 
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91 vôtre, doit fe confbler dans une 
19 perte à laquelle je ne puis fbnger 
9) fiins frémir. Toute autre manière 
)» de la iupporter, non feulement eft 
n indigne de vous, mais elle eft trom- 
yf peufe, inutile & nuifîble. ^ 

,9 Dieu qui vous aime, puifqu'il 
9) vous châtie fi févèrement, veut 
9» qu^en cette perte vous faffiez un 
•9 grand gain pour Pautrie Vie, Vous 
n voyez la vanité des Grandeurs dé 
99 ce Monde, & vous feriez inexcufa- 
n ble de Paimer & de Peftimer, après 
^ une fi terrible expérience de fa fo- 
19 lie, de ion injuftice, de fbn iiigrar 
I) titude, &, pour tout dire en un 
), mot , de {on néant. Il ne faut 
„ plus dire qu'il eft un ftdudeurj 
», car depuis quelque tems il a per- 
39 du pour vous tous ies charmes, & 
9, l'apparence mêmfe de la féduéilion. 
Il Vôtre Altefle qui a Pe(prit fi clair, 
„ pénètre mieux que moi cette vér- 
Il rite , & je ne doute pas qu'elle 
„ n'çn faflè Pulkgfi que Dieu lui de»- 
i, mandet Madame la Princefiè eft 
Il dans ion (cin , & nous devons le 
D croire d'autant plus afiurément, 
M 3 „ qu'cl- 
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^ qu'elle eft morte fur la Croit de 
,, Jéfus-Chrift, après y avoir été atta- 
>, chée depuis quelque tems. 

„ Avoir été la plus aimable Perfon^ 

„ ne du monde , & Ja plus aimée y avcMc 

» porté les Lys fur fa tête, & donné 

,, à la France des Héros & <les Hé- 

j, roïnes; avoir eu tous les dons de 

^ Pefprit & du corps; avoir poffédé 

„ de grands biens, & avoir jouï d'une 

„ longue fanté : ce font des chofes 

„ très-dangereufcs, & peu propres à 

^ nous faire acquérir la Couronne dn 

,, Ciel î & fans celle-ci , que ^ièrviroit 

„ d'être Reine de tout le Monde? 

„ Mais avoir foûffatt autant, & de ta 

fj manière, & dé la part des Perfon- 

„ nés dont Madame votre Mère a 

, fouffert , c'eft un grand préjugé 

|, pour la Royauté Eternelle, qui n'eft 

„ promife qu'aux Crucifiés. Vous 

„ me pardonnerez , s'il vous plaît 

I, Madame, cette longue Lettre, où 

„ mon efprit a moins de part que mon 

„ cœur. Aufli eft-ce par les fentî* 

n mens de refpeéi: & de compaffion 

9f, que je coafervé pour Votre AhefTci 

-„quc 
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p que je la.fuplie de croire que je ferai 
„ toute ma yae &c. 

Madarae de Longueville -en cette 
occafion fut aufli confQlée par les Let- 
tres des. Carmélites,' avec lefquelles, 
malgré fes engagemens dans les Affai- 
res d'Etat , elle ayoit recommencé 
d'entretenir quelcjue commerce, com- 
me pn Je peut voir par cette Réponfe 
qu'elle fit à la Mère Prieure* . 

^ j'ai reçu hier tout à la fois trois 14. 
^ de vos Lettres, dont la dernière I>^^-^ 
,1 m'aprend notre commune perte. ^ ^^' 
^ Vpus jugez bien en quel état elfe 
» me doit mettre, & c'eft mon:filen- 
„ ce, plutôt que mes paroles, qui doit 
„ faire cpnnoître ma douleur. Je fuis 
Il acçat>lée, ma chère Mère, & c'eîl 
„ à ce coup que je ,ne trouve plus dé 
„ force* dans mon amè. Il y ^ des 
^ circonftances fi cruelles que je n^y 
„ puisiibniger fans mourir, & je ne 
„ pu^ néanmoins penfer à autre cho- 
„ fe, ^Cette pauvre, Princefle eft mor- 
„ te iumilij&u de l'adverûté de fa Mai- 
„ lbn,.:a)>andonnée de tous fes Eh- 
„ fans., & accompagnée feulement 
,, des tourmens & des pejnes qui ont 
. M 4 „ ter- 
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y terminé & mi(%rable vie. Car) en 's 
^ fin ^ ce font les maux ded^efprit 
^ qui ont caufé ceux <iu corps ; & je 
, tiens ps^^-là cette mort plus duré,^ 
, que fi elle ^voît été tuée par les gé- 
, hennés & par les fuplices corposelç* 
, Elle même m'en laifiefa â^étec&cls 
, regrets dans Peiprit, & me •ks'^laiiP' 
fe au point de ne pas (èatir le bon- 
heur, quand même il m'en .inei^- 
droit quçlqu^un;puifque mzjMtytf^ 
Mère né Paura pas pMtrtagé^. avàqt 
que de fentir IHtmcrtume de foii 
heure dernière. Je ne fai aucune 
dcis particularités qui Pont accom^ 
pagnée, & je m'adrefle àrvûiaspouc 
vous conjurer* de me ks :3oroitrioir 
aprcndre exaâcment ' G^eft» en 
m^afHi|eant que je me doîsfeulager. 
Ce récit fera ce trifle effet, & ^efl 
pourquoi je vous le demande ; car 
enfin, vous, voyez que ce ne doit 
pas être le repos qui fbccède à une 
4ouleur comme la mienne , mais 
un tourment fecrct & éternel* AufS 
'^ je me prépare à lé porter en la vue 
de Dieu , & de mes crimes qui ont 
«ppefanti fa main fur moi. Il auru 

7> peut- 
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j, peut-être pour tgréable Phumîlîatioa 
,, de mon coeur ^& Penchainement de 
,, mes mifères profondes»- Vous les 
„ adoucirez un peu, fi jç! -puis efpérer 
„ de votre amitié la part que la Per- 
,, (bnne que nous pleurons en po^Té^ 
,, doit î & c'cft le plus précieux de ^s 
„ héritages pour moi* J'ofe vous af- 
,, furer, que je dis cela de toutes cel* 
^y les de chez vous à qui elle étoit 
„ chère. Que fi je fuis indigne par 
j, le peu que je v«ux, d'obtenir ce 
3, que je deman<ie, )e le mérite au-. 
,, moins par ma tendrefle^ qui aug^ 
yy mente pour vous, ce me fèmblç, 
yy pac la trille & nouvelle liaiion que 
yy nocœ perte nous Ifkit faire. Adieu y 
yy ma chère Mère, meS' larmes m'a* 
jj^veuglent; & s'il étèit de la volonté 
,Vde Dieu qu'elles caniftiffent la fin de 
i, ma vie , elles me pardîtroient plur 
,, tôt les inftrumens de mon bien^ 
^ que les effets de mim mal. Adieu 
yy encore une fois, iflâ thcre Mère. 
„ Soyez affurée pour vous & pour 
„ toutes mes Amies, que j'hérite de 
„ Pamitié que celle qui n'efl plus 

iA ^ yy VOUSi 
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,, vous a portée, & que je U regarde^. 
„ rai toute ma vie en vous Sec* 

On ne reconnoStroit pas au flile de 
cette Lettre,' une Perfonne engagée 
dans les Négociations les ptus di^î- 
les ; car elle y parle véritablement 
comme une Ame xonVcrtie^ mais 
rheure n'en étoit pas encore venue. 
Ces grandes grâces décifives ne fai-. 
fbieht dans fan eiprit que de courtes 
apparitions, St paflbient comme un é- 
clair. De'tems en tems elle avoit dç 
ces retours foudàins, qui faifôient be- 
aucoup efpérer, & qui retraçoient, 
pour ainfi dire, une Carmélite encore 
pollulante, mais le moment d'après 
elle vous échappoit. 

Toute (on aplication,tendoit à trou- 
ver les moyens de faire fortirjes. Prin- 
ces. Elle avoit envoyé au Diic de la 
Rochefoucault un plein-pouvoir pour 
réconcilier toute la Maifon avec le 
Cardinal, pourvii-qu'il les voulût é- 
largir. Ce Duc, qui défiooitarden^r 
nient de lui donner cette joie^ & qui 
étoit foutenu par les bonnes difpofi- 
tions du 'Parlement, eflkya de perfua- 

der 



De L^oïioueville, Lit. III. 187 

-der au. Cardinal Mazarin de mettre 
Jes-Princcs en liberté^ pour s'acquérir 
i lui feul le mérkc de l'avoir fait. Il 
rétoit alors venu fe cacher à Paris che^ 
la Princeflè Palatine, où, fans que les 
Frondeurs eh (çûflent rien , on lui 
comnauniquoit tout ce qui fe propo- 
ibit pour fuivre cette Négociation. 
Quand il vit les affaires bien arrangées 
pour réuffir, il fbuhaita que le Minif- 
tre pût y mettre la dernière main; 
car il s'imaginoit que par cette voie, 
outre le plaifir qu'il feroît i Madame 
de Longueville , l'union qui fe for- 
ineroit entre Mr. le Prince & le Car- 
dinal féroit très-avantageufe à fes 
propres intérêts, & .lui attrreroît les 
plus grands bienfaits de la Cour. Il 
fit donc favôir au Mr^idre- qu'il dé- 
firoît avoir avec lui une entrevue 
fecrète ; & pour fureté de fa per- 
sonne lui demancia un écrit de (a 
main, ce^ qu'il obtint faiilement. 

Le Cardinal lui fut fidèle. Uû 
Agent fur mepoit le î>ucf à Tappar- 
temçnt dû Miniftrc au Palais Royal 
par un' cfcalier 'dérobé. Le Cardi- 
nal feul, avec une bougie à la main; 

ve- 
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venoît leur-'ouvrir la porte. Sans- 
4out^ il jouoît gros jeu de fe livrer de 
4tt fgrte au meilleur Ami de Mr. le 
Prince & de Madame de Longueville: 
mais'l* Duc de la Rochefoucault ne 
riftjtibît pas moins, car le Miniftre au- 
roit pu le ïairç arrêter. Tous deux 
cependant demeurèrent dans les pro- 
cédés d^honneur, mais la Négociation 
ne réûffit pasj parce que le Cardinal 
redoutoit toujours les projets auda- 
cieux du Prince de Condé, l'art des 
intrigues d|tns Madame de Longue- 
iville, & Pambition démçfurée du Duc 
de la Rochefoucault. 
^ On s'intéreflbit tellement à Pélar- 

gîflfement des Priqces , que la NobleC- 
i de toutes les Provinces du Royaii- 
lïie accourut à Paris j & la foule s'en 
trouva fi grande, que pour tenir leurs 
.Aflemblées ils furent contraints de 

È rendre la grande fàlle des Cprdeliers. 
cependant cette délivrance recevoit 
de nouveaux obftacles, f^briqtiê^ par 
la Cabale dçs Fi'ondeurs; & ils n'au- 
4'oient pas été fi- tôt délivrés, fi Madar 
me de Chevréufè, que les Cabaleurs 
î^voient à leur tête ^ a'eut pris 4es fen- 

ti- 
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timens favorables^ dans Teipérance 

2ue fe Fille épouferoit le Prince de 
lontu Le Duc d^Orleans fut gagné 
le premier. Le Premier Préfidcnt 
prenoit l'intérêt du Prince de Condé^^ 
parce que, fon Fils Champlatfeux^ 
ayant toujours fervî d'Intendant dans 
les Armées de ce Prince ^ en étoit ai- 
mé. Enfin le Parlenient s'expliqua 
,iefpeâueii(ëment ) mais fortement; 
& le trentième du Mois de Décem^- 
bre on rendit ce fameux Arrêt, par 
lequel il fut ordonné que très hum- 
blés remontrances feroient faites à la 
Reine, pour demander la liberté d^ 
Princes, & le retour de Madame de 
LoQgueyilIp à Paris* II y eut^encorç 
des contft^ations pendant un qncôs & 
demi entre les Partis divérfement m- 
téreffésj mais le ii,. Février au (oiiri^^ 
Leurs Majeftés firent expédie» 'uo^^^^ 
Pouvoir au Maréchal de Grammont^ p^^^, 
& au Marquis de^la VriJlièr<& Sécrétai^ ^r. 
re-d'Etat, avec les Ordres néori&ires 
pour la liberté des Princes i & le len- 
demain ce Maréchal partit avec le 
Duc de la Rochefbucault, le Préfi- 
dent Viole, & Arnaud Maréchal-de- 

Camp, 
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Camp, pour (e rendre avec le plus de 
diligence qu*ils pourroient au Havre, 
où la Reine avoit envoyé le Marquis 
de Comminges Capitaine- de fes 'Gar- 
des , pour témoigner aux Priricéà U joie 
45u'elle avoit de leur liberté* 

Le Cardinal Mazarin , toujours 
poiirfuivî par la haine publique, s'é- 
tant réfolu de s'y fouftrau'e, lortit en 
mêtne téms du Royautriej lïiais aupa- 
ravant il voulut aprendre aux Prifon- 
niers leur délivrance , & prévenir ceux 
qui portoient les Ordi-cs de la Cour, 
enforte qu'il leur annonça le premier 
les Volontés de la Reine. Tout le 
monde fait avec quelle indiffèrènce, 
pour ne pas dire âVec quel mépris, il 
fut reçu de Mr. le Prince- Ainfi 
dans le même moment qu'ils montè- 
rent en càroffé nour reVenîr à la Cour, 
le Cardinal Mazarin continua fil rou- 
te vers Breuil en Allemagne dans Pnt 
ledorat deMayencc. 
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LIVRE QUATRIEME. 

lErfonne n'ignore comment 
les Princes lurent reçus par 
le Duc d'Orléans, qui étoit 
allé au-devant d'eux jufqu'à 
St. Denis, & de-là jufqû'à Paris. Les 
chemins étoient bordés de caroflès. 
La Reine fut outrée de dépit, qu'il y 
eut dans fa chambre une iî grande 
foule de monde pour voir arriver Mr. 

le 
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le Prince; mm elle afiêéla de ptro!^ 
tre gaie y quoique perfonne ne lé 
crût. Le compliment du Prince fut 
aflè^ court, & celui du Prince de 
Conti & du . Duc de Longueville 
eticore plus. Le Prince dé Condé 
ibrtoit de prifbn. Le reâêntiment de 
Vengeance dans le cœur contre fes 
Ennemis , qu'il (âvoit bien qui ne 
iui avoient rendu la liberté que par 
une politique très-désobligeànte , il 
fè mit à railler avec la Keine , & 
avec tout ce quMl y avoit-li de 
gens, comme s'il, eût été encore pri- 
fonnîer, & que le Cardinal eût été 
îf la Cour. On ne peut repréfenter 

Juelles furent les acclamations dû 
^euplé Parîiîen. , û fiable dans fes 
fentimens , qu'après avoir fait des 
feux de joiç lorfqu'on mena ces Prin- 
ces en prifon , il eh fit. treize mois 
après ïorfqu'ils eurent été délivrés. 

Au bout de quelques jours le Par- 
lement y toutes les Chambres aflem- 
blées, vérifia la Déclaration du Roi 
pour recorinoître l'innocencç du Prin- 
ce de Condé , du Prince de Contî 
du Duc dé Longiiçville } & k 
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ïnéàte jOOT lès Députés dtt P«tl^ 
OMDt de RcKiëû furent fiféfeïMris î 
Eiettr^MaJefl^y pour letir dtmdrtde* 
le'tétattiflemeiit du Duc de Longue^ 
iSUe âias foô Go»vcrnemeift de N<^* 

Qaafnd les Efpi^nbls eOféiit flr«i* 
que les Princes ftoreirt eiï liberté,. j«u 
getat bitû. (^ Madanise de Lotiigciéu 
ville retoorartoft mceSimihétit à nt 
Coiir> ïte Iaô*eirt priier dé.fe ^Vë* 
nir . qu'elle ^kùit tn^èn à^ Aie* fe 
pôiàt féparer d'âîrdc etta^^ q** \à FUiÈ 
géaéttie ^ fSIt à^m^hid^ £ll^ léw 

avoic ^iâ^e^non reu(emeittron>y Jieootmoï^^ 
l'ratiocènc:^ dés Phdcej, ni^is on y anniJl'oiV 
toutes lift' ôébferattoîi^ (foiSftiéèi «Jôrttfe iwratlâthé 
drLoogmfy^lcf. Br <re fbc e^ ébijéc|à«iit^ c}èV 
S»«2aia fit c» Coupldt po^i éhcjtêt C^m Vtk» 
çeife. 

VoM àè/ûtA dtire reie/A^ 
' ^^ ^ui h ftwb tmjoufH 
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maiida que c'étoit aufli pour y travail- 
ler qu'elle avoit tant d'empreflêment 
de retourner à Paris , & que fi tous les 
foins qu'elle emploiroît ne réufliilbient 
pas & ne les contentoîent pas^ elle 
leur promettoit de revenir a Stenay 
pour fatisfaire à fes engagemens. Elle 
cjivoya Sarrazin à Bruxelle, pour re- 
mercier P Archiduc des bons ofiices 
qu'elle e'n avoit reçus .pendant la dit- 
grâce du Prince : & ce Prince , par le 
confeil du Comte de Fuenfaldague, 
Miniftre du Roi d'Efpagne, (è con- 
tenta de ce qu'elle leur promit 5 effi^ 
rant^ difoit-il, que du caraBère dont el- 
léétoify elle donneroit lieu à de nouveaux 
mouvemens dont il pourroit profiter. . 
" Quoique la Ducheflè de Longue- 
ville eût une vive impatience de fc 
rgndre au- plutôt à Paris, après Pheu- 
reufe nouvelle de la liberté des Prin- 
ces , le défir de la Paix eut néanmoins 
tant de pouvoir fur fon efprit, qu'elle 
différa fon départ de Stenay pour 
pouvoir fuivre le deflein qu'elle avoit 
de difpofer les affaires à une Trêve ou 
une Sufpenfion d'armes entre là Fran- 
ce & l'Éfpagne, pendant laquelle on 

pût 
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t)ût avec plus de facilité travailler à 
cette Paix tant défirée. Il lui vint 
donc avarit que de partir quelques 
Lettres de Mr. le Prince, qui tou-- 
chant ces Négociations prenoît des 
mefures noii feulement avec elle j 
mais encore avec Mr. de Turenne^ 
auquel il écriyoît tout ce qu'on peut 
I de plus obligeant, pour liiî témoigner 
combien il etoit lenfîblé aux fervîces 
que ce Grand Homme lui avôit ren- 
dus pendant lisi prîfon* Les Efpagnols^ , 
eti conféquénce dé ces projets formés 
par dette Princefle, envoyèrent une 
perfonne qualifiéis à Stenay^ av6c un 
pouvoir fufïifant à ceîte fiii} *& de h 
pirt de la France , lé Sr. Fouquet de 
MarfiUy , Confeillér au Parlement , 
eut ordre de (è rendre aii même lîeu^ 
pour entrer en conférence. Dès-qué 
I Madame dé Longueville (çut qu4l é- 
; toît en cheitairt , elle partit le fîxième 
de Mars. & virft coucher à Verdun ^ ^ 
où elle fut magnifiquement reçue par 
i le Comte de Feuquières, qui en étoît 
Gouverneuf. Les habitaiis étant for- 
j tisen affnés ail- devant d^elle, comme 
I oâ fit datis touteè les ViUes où elle 
' Ma paP 
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pafli, cïle arriva le huitîëioc fur tell 
onze heures du foir à Chalons^ où kl 
Prince de Conti l'ktfendoît. Aptèj 
sN être repofée le lendtemainy S !•' 
votr été fàtuée par tous les Corps di 1 
ViHc, die arriva le treizième à Pariai 
oà dès le jour même elTe fut vi£t& ' 
par fou Alteflê Royale y par M a db- I 
MoisELLE. Se parmi grand nombre 
d'autres pcrfonnes de haute coudîtîon. 
Le lendemain elle alla fiilues Leua 
MajefféS) qui lui firent un ftccûd 
très-favorabfe. Tout le mende dam 
Paris aplaudi(!bit à fon courage & à & 
conduite, & Ton faifoit en- méinc 
teras l^étege de la Princefle de.Condé| 
qur n'étoit pas encore arrivée , à caulë 
d^me indifpofition qui l^avoît rctaï- 
dée en chemin. 
Aâa- Madame de Chevreufe^ toujours 
dame dans la confiance de voir bientôt fi 
^^^. Fille Princefle de Conti ^ avait été aa- 
/rf//i/#. devant de Madame de Longûevillei 
& fit les honneurs de fon: H^el pen- 
dant plufieurs jours: car ce fut d'a- 
bord un torrent de vifîtes qui fe fiic- 
cédoient les unes aux autres, & PHô- 
tjcl de LongueviUe ne defemplîffiiit 
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pas. Tout ce que cette Princeflê avoit 
feuSert dans îa fuite en traversât la 
Normandie I donnoit un nouveau re- 
lief i (à iconftance ; & Mr. le Prin- 
ce , doBt h retour éclatant rejaUlif- 
(bk fur elle , lui attiroit la cour <de 
tous les Seignexirs, qui venoîent che25 
elle en foute PaccaMer de refpec- 
tueufcs fiêifcitatîons. 

On peut àîfément s^îmagîner avec 
qaeïle dignité tous ces honneurs ê- 
toîent reçus par une Princeflê de 
trente-deux ans, dont la beauté con- 
fervok tout fou éclat , & qui fa voit 
foutemr fon rang avec des grâces lî 
BatureUes. Elle fit paroître quelque 
envie 4e tenir parole aux Efpagnolsj 
k ét«s ce deilein elle continua Ton 
commerce de Lettres avec Mr. de 
Turemie , qui reftoit encore à Ste- 
nay, & qui par celles de Mr. le 
Prnce aprenoit que Madame de 
Longuevrile étoit chargée de Pinfor- 
mer de tout , comme fl ces deux 
Héros Pavoîeat choîfîe pour Média- 
trice dans ces difeuffions importantes* 
„ J^aî vu , lui mande Mr. îe Prince^ 
I, ce<iqe vons écrivez à ma Sœur* & 
N î ^ îe 
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^ je m^aflîire qu'elle vous mande au 

„ long toutes chofes,,. On voit à la 

fin de cette même Lettre, combien 

Madame de Longueville étoit occu- 

pée des affaires domeftiques de Mr. de 

^*Turenne^ qui ne s'en occupoit guè- 

T«r«i»-res lui-même. „ Pour vos intérêts 1 

j» 2. „ particuliers , continue Mr. le Prin- 

]2^^*'»f ce^ ma Sœur m'en a parlé & en- 

^'' „ tretenu fort au long. J'y travail- 

■ j, lerai comme je dois, & je vous jure 

,, qu'ils me (èront toujours plus chers 

5, que les miens, & que je ferai tou- 

n tes chofes pour vous le témoigner. 

n Nous VOUS envoyons quelque ar- 

„ gent, mandez-nous librement ce 

,, dont vous avez befoîn, & nous y 

9, pourvoirons à l'heure même. Af- 

^1 furez-vous, je vous en conjtïre, de 

„ mon extrême amitié, & continuez- 

„ moi la vôtre, puifque je fuis pliK 

„ qu'homme du monde, Monfieur, • 

I, votre affêélionné fèrviteur, Louïs 

,» DE BOURBONT, 

Quelques Négociations (è formé- 
rent avec les Efpagnols qui vinrent \ 
Paris, maïs toutes les propositions <(5 
féduifireht à tirer honnêtement Mr. 

de 



r 
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de Turenne de Pengagement qu'il a* 
voit avec PEfpagne. 

JL'indifpofition de Madame la Pria- 
ceflè, comme- nous l'avons déjà dit y 
Payant empêchée de partir de Mont- 
rond auffi-tôt qu'elle le délïroit , elle 
avoit dépêché un Courier à Bour- 
ges 5 pour y aprendre la fortie des 
Princes, La joie qu'en firent paroî- 
tre les Habitans fut très-fingulière, 
comme on le voit par la relation 
q[u'en donna pour-lors le , Gaze- 
tier de France , telle apparemment 
qu'il Pavoit reçue. En voici feu- 
lement quelques circonftances ^ où 
l'on peut remarquer PafTedion de ces 
Peuples dans les> tran(ports extrava- 
gans de leur joie. ,, Au moment, 
„ dit-on y qu'ils aprirent cette nouvel- 
Il le, toutes les éloches des fo. Egli- 
„ fes fonnèrent toutes à la fois en ca- 
„ rillon ; les Tambours , les Trom- 
„ pettes & la Moufquetterie firent un 
„ autre concert j en un quart-d'heu- 
„ rc toutes les Boutiques furent fer- 
„ mées; tous les Habitans, Hommes 
„ & Femmes, pour arborer la livrée 
„ de Mr, le Prince, allèrent en hâte 
N 4 ,, ache- 
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^ adbeter tout ce qu*il y nviÂt ée nt- 

p à leurs coefiureç ^ à }^rs c)i;ajp^nf, 
„ Tpuç i(b 4i<pei:ftEent ^fn$ J^ç Pla- 
I, pf s Publique?, o^ ils s'^^i^n^ïçrfn^ 
„ nveç jtraoffiK^, xtot^ fl^mi^m k 
M bas peviple, m^is tes perfpffotgw 
» les plus ffvftsi ^ raas «ftendre It 
,» nuit. Up ^l^Qlèr«m e^ çkm m'*^ 
„ 4C8 feui: 4e j$Hf» df«» ^pte \$. V\l- 
y k. Ils^tmefit Utt^nfpftrtés, qu'Hi 
^ ODt^rf nt 4'enyQyejr à MoiKnwd 
M dwpplimeiiti^r Mftéam^ ]« Priqç$fië, 
£lle irrivi^ le ^5. 4e M»fs à ¥wk 
Après qu'elle eut ^é «nco^f^ | B' 
s» 1ÎPU9 pur If Pfiqç» 49 CoïKlé) le 
pfinçe de Co»^, Iç Pw ^ 1» I)u- 
cb«^ 4e Longyfv^If , I» DwItefiT* 
4e64wilk)q, & plujgeursiQntKJI» â«t' 
gnevrs & Pimvç» 4e 1» Cour 4«as p)q$ 
de cen( carodibs, ellç «H» dk(^eqdre 
à TH^tel de Copd^, où 9T» heure 9r 
près elle fut yi/l»t^ ptar Sou AHeiïb 
Roy^lf) ^ reçw de tout }e moqdc 
tvw «uttmt d^Uiidiffeviem que cba» 
ç]xn «voit d'ifopMience de i« yenuc. 
Au reftejpouf tuerirf le«iUin^ dtm 1» 

^ te 
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le Gouvernement tiu Prince de Ctm^ 

peiriUç ^ Mr. k Prince, on oe po«^'« 
Yok ^riUer 4mw h ftoyauipe i^v^ 
plus 4^éciAt> Lit Ipule d^ Courtîfani 
itoit hmwMp pbi^ graiul^ i THôtel 
de CciP4é , qu'au l^wmbpurg pu Ip- 
geoit le Uuf. dH^de^ms. Le /^oî &: 
U Reûie étoient 4»P» 1^ Palai3 ^pyal 
comme dan^ y ne bonoête priibO) gar- 
dés par les Parions toiiijQUf-a fbuB lea 
armes, & toujours dvM la craînte de 
l^s perdre , tand» q^e THôtel de 
L0i]{gu£vi|le étioit reg^plideSeigfleun^^ 
k que le$ Dai^e^ iteieot «a cercle 
chez cette Puçheiiè, oomrne (i le Roi 
{k la Reine ïk^iïkni pas été pour-Iors 
l Pariç. Le$ hommagea 4r les apUur 
dîflèmens de U Covr |^^ des Pcuplea 
^e papt^^oient ei^tre le Frère & la 
$flmr>& toiines ces prospérités éblouï A 

^ La Rdne (U cet échange i la perfijarton de 
b t^rinceflTc l^atatine, que iladaiM ck I^oagtt^» 

avoii eaçkS^ I i< fthe rMk^ 
^ $ 
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otites flattoient fi bien leurs idées am* 
bitieufes, qu'ils fe crurent en éut de 
tout demander & de parvenir à tout: 
car ils fè fentoient tellement eés pour 
une Autorité Suprême, que loin defe 
repofer fur la gloire gu'ils avoîent ac- 
quife , elle ne . fèrvoit que d'amoroe 
pour exciter en eux de nouveaux dé- 
firs. Cela fe remarquoit particulière- 
ment en Madame de Longueville. 
On eût dit qu'elle étoit jaloufè d'elle- 
même, tant elle avoit d'envie d'en- 
chérir toujours fur ce grand crédit 
dont elle jouïflbit. 

Depuis fon retour, elle faifbit affez 
de Mr. le Prince ce qu'elle vouloir: 
ainfi , pour écarter tout ce qui auroit 
pu la traverfer dans fes démarches, 
elle lui fit d'abord entendre qu^il ne 
leur convenoît point de laifler conclu- 
re le mariage de Mademoifèlle de 
Chevreufe avec le Prince de Conti. 
Ce qu'elle apréhendoit le plus dans 
cette alliance, c'étoit de perdre fiirce 
Frère un empire que cette jeune Be- 
auté pouvoit bien lui enlever, & fes 
âlhrmes n'étoient \ias trop mal fon- 
dées : car en con&oja^i^c^ ô.^*^ ^^'i^j?,^- 



mens que Fon avoit pris, le Prince de 
Conti rendoit des foins afîidus à Msi- 
demoifelle de Chevreu(è , & l'aimoît; 
déjà peut-être plus qu'il ne penfoit. 
Madame de Longueville chargea donc 
le Prince de Condé de repréfenter 
à la Reine /les inconvéniens de ce 
mariage , oui pouvoit avoir des fui- 
tes trèsdefevantageufes à l'Autorité 
Royale- La Reine le comprit aifé- 
ment, & prit les obftacles que Ma- 
dame de Longueville apportoit à la 
conclufion de cette affaire, comme 
autant de feryices qu'elle rendoit à 
Sa Majefté , qui par cette raifon ref- 
fentit moins le dépit qu'elle avoit 
de la voir travailler publiquement à 
la Paix générale, fans lui donner la 
moindre part aux Négociations que 
Pon fuivoit à THÔtel de Longuevil- 
le avec les Miniftres Etrangers. La 
Reine en témoigna fa peine au Com- 
te de Fuenfaldagne , lorfqu'après 
avoir quité le Gouvernement des 
Pays-Bas, il paflà par Paris pour al- 
ler à Milan, dont il étoit nommé 
Gouverneur ; & lui dit que le Roi 
jà-E^agne fon Frère en ufoit d'une 

étran- 
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étrange manière avec elle , de faiteH 
négocier la Paix générale fom fe 
yeux dans Paris (ans Kâ participation. 
Quand Mr. le Prince, confeillé pu 
Madame de Longuevîlle, eut engii* 
gé la Reine à faire favoîr à Mada- 
me de Che^reuië qu'elle ne donnoit 
point ion agréinent à ce mariagei 
il n^oMerva pas trop les bieoféaBces 
requifes en ces occafions pour reti- 
rer ft parole. Il chargea fëuieiMDt 
le Préfident Viole d'aller de fa pvt 
déclarer à Madame de Chevrenfe 
que les paroles données ae pouvoiest 
(^accomplir. La commiâîon étoit em- 
barraflânte, auffi s'en acquita t-il fort 
mah & Mademoi(èlIe deChevreufe, 
£|ue l'on habilloit auprès du feu^ fit 
un éclat de rire fi promt êc H naturel, 
^u^il parut y dit le Cardinal de Rets, 
avoir été fait tout-debon. Il fallut en- 
core agir auprès du Prince de Conti. 
Mr. le Prince le fut voir, & l'ayant 
4'abord beaucoup raillé fur (à nouvel- 
le paflion, lui tint enfuitedes di/cours 
très-propres à dégoûter un Amant, 
& ce fut de cette (brte que (è termina 
tout^ cettç inUUigttvce- 
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On peut )ug» de l^mpveffioti que 

fit cette ruptiure for VeÇpfk de Madâ^ 

nie de Chevceû/ê ^ dtn» Veipérâùx:^ 

d^ ce mariage. £11^ aveît fw oioaisé 

foD ali^ûpn poirr MadaoM de Lefi* 

gueTÎlle , elfe âToit été âu^vant 

d^eUe à iô» retoiir de SnHMy y & Ta-- 

voit aidée à faire le$ hcmûeurs durant 

l^affîueacedes ptféoaâàres vifités: aind 

elle £e rctoiuda vef&fès beUD Aoh» le» 

Frendeuri,^ pottr eoairisner aîrec eux 

le» expédiions de â^ veiigist dé Mr. le 

Prince & d^ MadaolerdeLoàgiKSville^ 

q^ Tutr & i^autjre païf leurs démarches 

pea meârfées ne tfâvailk)iènt pas 

moias e^%-mème» à kt décadence d& 

leur baillante étevatiofiiL 

Ccnmne ^4r. le Prineé^goohr tow* 
le» jaurs^^ de nottveauï btèiifaits de la 
Cour, l^PrîfiGeâe Paktîne avoît en- 
gagé 1^ Reiae à lui donner, comme 
nous Pavons^dk^ erv échange du Goit- 
vei^aernent de Bo«ir^>gae,. cdiû èé 
Gbyeatfie pour f apiparker. Mais rleit 
n'i^paîieit ce Prince» €^eft4-dire riàt 
ne l'empéchoit de fbcflKfttet & de pôur^ 
fuivre tous Le$- j0usss die nouvelles^ ^n* 
cea^^qui lui étant refufées raigrifibient 

& 
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& Pindifpolbient de plus en plus coil- 
tte la Reine. Madame de Longue- 
ville , qui n'étoit pas alors fort em- 
preffîe de retourner avec fbti Marî^ 
pour avoir un prétexte de fuivre iès 
vaftes projets à la Cour, envoya la 
Pnncefife Palatine aflurer la Reine 
qtfelle travailleroit à regagner en fa- 
veur du Cardinal Maîsarin le Prince 
dé Coudé, lequel la defavoua de Tes 
avances. Il avoit envoyé en Flatidre 
le Marqub de Sillery , Beau-Frère du 
Duc de la Rochefbucault, (bus pré- 
texte de d^ager Madame de Longue- 
ville & Mr. de Turenne rfes Traités^ 
qu^ils avoîent faits avec les Espagnols;"' 
mais en e&t pour prendre des mefu-»- 
res, & preflcntir quelle âffiftance il 
pouvoit tirer de l^Efpagùe, s'il étoît 
obligé de faire la guerre. Tout (t 
découvre, tout tranfpîrè à la fin. Les 
différens Ennemis de Mr. le Prince 
furent informés de fèsdeflèins; d'un 
côté la Reine, qui par ffes correïpon- 
danccfs avec le Cardinal, tout éloigné 
qu'il étoit, lui faifoit toujours gouver- 
ner l'Etat; & de l'autre, Mâc&mède 
Chevrcufe & les Frondeurs. On for-^ 
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ma donc de nouveaux àrrangemens 
contre Mr. le Prmce , en forte qu*il 
ne le crut plus en fureté. D'abord il 
ne longea pas à fë défendre; mais fur 
quelques mouvemens de Compagnies 
aux Gardes qui n'étoient nullement 
commandées pour Pinquiéter, & fur 
ce que Chavigny lui avoit apris les 
nouveaux complots qui fe formoient 
contre la perfonne, il prit l'allarme 
te s'en alla la nuit à St. Maur. Ma- 
dame de Longueville, quoique mala- 
de, s'y rendit dès le lendemain à la 
pointe du joun Madame la Princelïe 
de Conti, le Duc de la Rochefou- 
cault, le Duc de Richelieu, le Ma- 
réchal de la Mothe , MefTieurs de 
Nemours, de Bouillon, deTurenne, 
& quantité d'autres, s'y rendirent en 
mêmetems. 

La Reine, étonnée d'une lî foudai- 
ne abiènce, envoya le Maréchal de 
Grammont à St. Maur, pour aflurer 
Mr. le Prince que rien ne devoit Pal- 
larmer, ni Pempêcher de revenir à H 
. Cour. Il répondit fièrement au Ma* 
réchal,en préfënce de tous les Sei- 
gneurs qui Penvironnoient, qu'il ne 

pou- 
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^o^ fe fier à h. KcTtie^ taatt (fiféL 
U Ëoroitupiès^ d'elle les Créatures <l# 

lès peitfées. flr pOat àégaKtir &i M^ 
ùvpfifes. Si c^eft iM àtBtùtf <feft 
ftmvem cehncfes^ grandes AiAes^ qô^ 
^ib«idK>rïneiM: voloMiers è kl j/timu 
ai là cslufe qiâ le^ fiic ag^r^ JLi. 
Qwr de Mr. le Ptioce^ durant }ét 
pfëmeini pan àe fi( téfidMci? Il Sti 
ftlafir 9 ne fn pis ttoinsi groA à 
fiM9û9 fetii)i^l« <]p» celle dm Rdi} 9êM 
}es DhrertiinMneiiis ^y nsucotmoîintf 
leBil^ la Conié^, h jeà^^ fat Cibi» 
fey la Bmùè Cbète ^ tdds cts Pl»^ 
&%! y «stiroiint titi^ «omln-e. infinr d^ 
cif gèf^ HiHèrfdim qtêi hffoà fÙÊfWfSf 
dit Mr. de la RochefoucaUtt^ qMltê 
les PanH èmnemm èfê fmitèr^ (3 

^i les abi^ionket» m les tnMfeM 
ff&i'émain^' fehn hmfs èrakrtr m tms 
in^itiU^ Le- Priwcre dte Corrdé, fe 
Dti(t de te ItGAthefoiPewlt k le MiiÉ* 
cl«i^ de' la Mothe tftivmt m bout de 
qaetqn^ jdms ao f^tiMNtne ^ i!s 6- 
rtflt éii&ite: omf iriâ« Y lêors A it 
li il. au Luxembourg^ & s^en ré-^ 

t<Mir- 
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tournèrent dîner à St. Maur 6ns al- 
ler au Palais Royal , ce qui fut beau- 
coup obfervé. 

Dans cette difpofition des choies ^ 
le Prince de Côndé ne fkvoit s'il fe 
détermineroit ou à la Guerre ou à la 
Paix : & l*on eft obligé de convenir, 
qu'il y avoit dans le caraâérje de ce 
grand Prince bien des qualités oppo- 
lées y Se qu'à le cpnipârer avec lui- 
înême , on eut dit qu'il y avoit 
deux hommes en lui : car dans les 
Opérations Militaires fa rare valeur 
& ion intrépidité lui donnpient au 
milieu de§ périls un fàng fioid qui 
çonfervoit à fôn efprit toute (à pré- 
coce , pour demeurer maître des 
mouvemens de les troupes, Se àe A 
propre peribnne^ juiques dans la plus 
grande chaleur de Paâion & le plus 
fort de la mêlée : mais quand au re- 
tour de fes Campagnes, il ie retrou- 
voit dans le repos de la Vie Civi- 
le, & qu^il ne s^a^iflbit plus^^ ni de 
batailles, ni de viâoires, cette amâ 
relevée s^oublioit & ie négljgeoit^ 
pour ainfi dire , (ans daigner ie ibu* 
tenir dans les occafibns ordinaires:* 

Tome t O é\U 
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eflc devenoit chancelante & îr 
lue , quand il fâifoît délibérer 
quelques fujets qui ne lui ofin 
nen d'aflêz glorieux , & d^afiez 
tant à fon gré. 

Le Duc de la Rochefoucault 
yant tant d^irréfoîûtion dans fôi 
prit, crut qu'il devoît fe fèrvîr de 
te cotijomfrare pour faire évitera] 
dame de Longueville le voyage 
Normandie , dont la menaçoient 
dîô)ôfitions de fon 'Mari , qui 
bien voulu qu'elle n'eût pas plus ' 
clînation que lui pour les agita 
d'une Politique entrcprenante, 
fouftraire à tous ces mouvement 

Ex j mais elle s'y plaîfoît d'ava) 
dans le calme de fa Prov 
3i le Duc de la Rochefoucau- 
repréfenta que l'unique moyen 
l'empêcher de faire ce voyage qt 
craîgnôit tant, étoit de s'éloigner. 
Mr. le Prince pourroit (ê laflèrc 
proteîSion qu'il lui avpit donnée 
qu'alors, ayant un prétexte auffi (\ 
eux que celui He réconcilier une Fer 
avec fon Mari ; qu'on l'accufoit d< 
iinenter elte feuY^ \^ Aefotdt^^ oji 



If trouyeroi^ r«(po«faWs , e8V§W ^ 
yrère, & envers topt le e8Psd<»<i'lvoi| 
lOlumé àins le Rayaume ,uoji <îu«rr0 
doat les événement ifroient tun^ftef 
i fa Mtifi» & à l'Etat i qw'éBftn ^ poinr 
x4p|é4ier i t*nt d*illçQavinjeBS, il ér 
<oit d*avis qi4^e% ppjit Mr- k Pyîoçfl 
4'sgréef que cpfljflJBifeeia^iit av€c H%f 
dame la Prînfieflè & le D*iq d'ÉJnr 
guien j elle (ê retirit à Momr9q4 > f0»y 
ne point renabftrjiflèr daqs uno Awr»- 
phc précipkiÉie S'il Itoit obligé dp j)»r» 
tir, & pour n'avcrtf ^s le içrijpHle 4^ 
ftrticiper à la périlleufe réfotutjoil 

?^uMl allQit M'eniire» ou dbe lettre 1* 
eu dan? le-R-oyaume par ujje.GuQrr*? 
Civile, PU de çionfier 1^ vie» T» for* 
ttto» * fa l'hertéila fai.dou|i|u(e.dtf 
Cardinal Hi^um. Ce «snikil.^ 
tpr«|ivié de N^damit jâe i«flgpQ)f jll»^ 
peoomaméc depuis lofi&te.m$ à ^ivr^ 
tQVk^» les idé^ de i» ]>tte»/qui l^toit 
«iigi(gê§ dans jesc jmrigus^, , .rBoiflf 

pour réulfir dans les projets de foQ ^r 
maur^^e 4«)$ seqsde f<»I,wi^itîon. 
Bi^tdit après Mr.. te Pripiçe vm\»t 
mtit peKÊcwtion. «^ o^ f aifonit^i^Q; 
{M^tiffitSi £ii .e^ rien o't^Wt plHf 
O 1 fa- 
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fige que cet trnmgement , formé 
mr le Duc de It Rochefoucault. Le 
Cotdjuteur , qui ne Taimoit pas de- 
puis la rupture du mariage de Ma- 
demoifelle de Chevreufe, iè croyant 
toutes cbofes permifes pour le per< 
dre , nV>ublia rien pour y engager 
le Duc de Longueville, par les voies 
les plus extraordinaires & les plus 
odieu(ës y mais il ne trouva pas ce 
Duc dans des fentimens de venge- 
Imce (èmblables aux liens: ainû tous 
ces indignes complots n'empêchèrent 
pas le IXic de la Rochefoucault de 
luivre Tes defifeins, & d'aller droit à 
Ibn but avec le Duc de Nemours^ 
qui entrant volontiers dans fes vues, 
mais par un intérêt qu^il ne décla- 
roit pas encore, fut du voyage. Ce 
jeune Prince étoit les délices de It 
Cour ; & Madame de LongueviUe^ 
qui s'apercevoit de tout ibn mérite) 
ne fut pas fâchée qu'il l'accompt* 
gnât. 

^ Dès-qu'elle fut aflurée d'aller à 
ntrond, & de ne point prendre It 
de Normandie, elle donna les 
i tout. Cette Princeflè fit du- 
rant 



L 
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Tant fà vie trois différentes courfês. 
La première fut un voyage^ ou pour 
mieux dire un triomphe depuis raris 
ju(qu*à Munfter. La féconde fut 
une (uite néceflaire, mais courageufe. 
Et la troifîème , une prudente retrai- 
te qui la déroboit à (es Ennemis, te 
qui futile prélude de fa converfîon, 
dont Pouvrage toutefois ne fe fit pas 
en un moment. Car à combien de fa- 
orifices ne falut il pas (e condamner? 
Elle en avoit tant a faire qu'à peine 
(âvoit-elle par où commencer, &dans 
peu nous verrons (on cœur (butenir 
bien des aflàuts. Cependant la Cour 
ne fâvoit comment fe déterminer: 
tantôt elle jugeoit à propos d'acquieA 
cer aux défîrs de Mr. le Prince, 2c 
tantôt d*y r^fifter. Pour la Cabale 
des Frondeurs, elle marchoit toujours 
par fes voies, hardies & violentes, fiç 
ee fut pourtant dans ces circonflances 
oue Mr. le Prince réfolut de ^uîter 
5t. Maur, & de retourner à Parié, où 
il crut être en état de fê maintenir à 
la Cour, & que cette conduite fièrc 
lui attireroit de nouveaux refpeôs. 
Avant que de revenir, il fit partit 
O 3 de 
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de St. Maur Màdafae là Princèflêj 
Duc d'Etiguién & Mà4athe de ^ 

f;uèvilie.pôur aller à Môntrond,da 
a réfolutioii àt s'y rendffe lui inêmi] 
peu de tertts après, & de paflfer enfai» 
te en Guyenne, où Pbn étoit bid' 
difpôfé pour le recevoir. 

l.è Duc de Lôiiguevillc parut aloti 
fe iéparèr entièrement du Prince de 
Çôndé, & fa Fille Màdiemoifelle d« 
Longue ville y contrit)Ua beaucoup: 
car pfcu Contenté d*être traitée fi froi- 
àemeht par là PrincefTe fa Belle- Mè- 
re' ^lle, fit conh prendre à fon Pèïô 
qu^il d'évoit fe détacher dé toute la 
Maifôn de ('onde, qui ne le confidé- 
roit pas aflêè: ; & ce fut pour trouver 
lin prétexte à cette rupture , que Mr, 
dé Longueville ayoit jprelTé Mr. le 
iPrincé d'^engager fa'Fèmnie à vepîr 
en Normandie, pour k tirer de tou- 
tes lès intrigues où elle étoit embar- 
ra'ffée, Le Prince de Condé h^èn'tra 
pas tout-à-faît dans Pidéé dû Duc de 
Longueville , & lui manda qu'il ne 
devoit plus rien craindre de la Fem- 
me, pui(qu*au lieu de réïler )l Mont- 
fpnd où il Pâ\o\t ^^\fe^ d?^\W^ elle 
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émit allée à Boux^datis^ lés Ckitm^ 
ikesy où dès fon dépaxf de St^ M^nn 
die avqit réfolu de fe lÊticer.^ fi.Mri 

Ile Prince l'bbligeoh; à £urç le yoyige 
de Berry. Sur le reproche qu^t>6 hl 
fit d'avoir envoyé fa ITerntne & fa 
Soeur à Moptrond, il dit que la pér 
mîère étoit dam un lieu qn^on lui ar 
voit ordonné pour féjour peqdant qu^il 
étoit priibnnier; 6c que la féconde é^ 
tant renfermée dans un Couvent de 
Carmélites, on ne la deyoit pas rc^ 
douter, i^ous avom. vu que dèç ia 
tendre Jeuneflè le copunerce ^ de x&à 
faintes Religieu&s avoit fait fes plus 
<fhères xlélices : chaque fois qu^èlte ie 
retrouvod: en leur compagniie^ c*étsAt 
toujours avec plaiiîr .: maïs il' parut 
pourtant bientôt que ces grands 
Exemples ne la firent point êncbue 
renodc;ier aux projjets de Ign ambition. 
Cepiendant on ie prépara pouir ia Ci- 
lémonie de la Milité duBuoi. Gom- 
me tout le monde en ïàit les particu* 
iarités j hoos n^en Anms rien. . 

Le Prince de Condé ne s^y trouva 

fos^ fur une feinte indii^iofîtîon qui 

lui ièrvit d'excuie^ par uoe Lettre 

O 4 qu'il 
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quMl écrivit, & que le Roi né voulut 
pas lire. 11 s'en alla donc droit à 
Montrond. La Reine , affligée de 
fon départ , lui envoya dire par Croit 
ly, lorfqu'il étoit encore en route , 

3ue s'il vouloit-fe tenir paifiblement 
ans une de (es Places juiqu'à la Con- 
vocation des Etats y on lui donneroit 
de bons quartiers pojiir Tes Troupes; 
& qu'on lui promettoit que les Etats (ê 
tiendroient dans tel lieu qu^il jugeroit 
ne lui être pas fufpeô. Mr. le Prin- 
ce , qui ne te déterminbit à la Guerre 
Civile qu'avec peine , demeuroit tou« 
jours irréfolu. Le Duc de Nemours 
& lé Duc de laRochefoucault, qui ne 
rétoient pas moins, furent ceux qu'il 
coniulta fur les propofitions que la 
Reine lui faifbit taire ; & tous deux 
lui dirent > que le Cardinal revenant 
en France, on ne pouvoit engager la 
Reine à tenir (k parole, qu^n iè met- 
tant à la tête d^une Armée, & que 
c'étoit le plus fur moyen d'obtenir ce 
que l'on demandoit. Le Prince ne 
voulut pourtant point encore prendre 
une dernière réfolutîon, qu'il n'eût 
y\i Madame de j^ongueville à Bour- 
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ges: mais il trouva (}ue fa retraite ne 
lui avoit point inïpiré des fentimens 
plus pacinques 5 car elle lui déclara 
déciûvement , que la Guerre étoit 
le feul parti qu'il avait à prendre, 
Elle vouloit la guerre pour ne pas 
demeurer à Bourges comme une Exilée; 
car ion Mari ne Payant point em* 
menée en Normandie, elle fe voyoiç 
en état de fuivrç Mr. le Prince dan3 
fon Gouvernement de Guyenne, 8ç 
de continuer à fe rendre utile à fi 
perfonne. Cet arrangement laijSbi( 
pourtant le Prince de Condé dans uiîe 
grande incertitude : il en témoigna f^ 
peine à fà Sœur & au Duc de la Ro- 
chefeucault, Sç leur rçprocha même 
Hflèz vivement qu'ils Tengageroient 
dans une entreprife dont ils fe laflê^ 
roient plutôt que luij 2c que quand 
il n^y auroit plus de reflburce , il? Paban,- 
donneroient. Cependant, déterminé 
par leur confeil , il laillà (à Femme Se 
(bn Fils à Montrond , le Prince de 
Condé & Madame de Longueville à 
Bourges} 8f le 16. de Septembre par- 
tant avec le Duc de Nemours & le 
Pi}c dç la Roçhefoucault ji il fê rendit: 
O^ 4 



Ca^ 
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à Bordeaux, Capitale de ion oonveau 
Gouvernement, où il fut reçu avec 
de grandes démonstrations de joie. £a 
même tems il dépêcha un Agent ha- 
bile çn Efpagne , d'où on lui rapporta 
un Traité trcs-avàntageux, & qui lui 
donnoit de flatteufes efpérances pour 
rheureux fûccès de la Guerre qu*il en- 
treprendroit. (^and le Roi & la Reî* 
ne eurent aprîs toutes les démarches 
& les difpofîtions du Prince de Condé, 
ils partirent pour (ê rendre à Bourges, 
d'où Madame, de Longueville & le 
Prince de Conti fe retirèrent, dès? 
qu'ils fçurent les aproches de la Cour; 
& s'étant tenus quelque tems à Mootr 
rond, ils prirent la route de Bordeaux 
avec Madame la Princefle & le D«c 
jî'Ënguien. 

• Cependant le Comte d'JFîarcourt 
ayant eu le Commandement de l'Ar- 
mée de Guyenne, la Keine envoya 
au Cardinal Mazarin Tordre pour re- 
venir auprès de Leurs Majeftés ; & tî*oîs 
jours après que ie R oi & la Reine fu- 
rent arrivés à Poitiers, on envoya a» 
Parlement de Paris une Déclaration ' 
Roi contre le Prince de Coi^é , k 

Prin- 
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Grince de Conti, la Duchefle deLon-^''«- 
gueville, les Ducs de Nemours & de^*^ j 
là Rochefouçault , conformément ïu ^ * 
JLettredc Lçurs Majçftés, envoyée dès 
le î2, l^ovembrc à cette Compagnie, 
& la Déclaration fut enre^trée , le^ 
Chambre étant aflfemblées, le $. Dér 
cembre, Q^Uoique tout ce que Mn 
\e Prince & Madame de Longuevillc 
âvoîent jufqu'alors entrepris , n'eût 
été que pour s^oppofer aux ' inconvé- 
niens attachés au Miniftère du Cardi- 
nal Mazàrîn, la Reine ayoît toiyours 
voulu regarder leur démarche com- 
me une refîftancfî à 1^ Autorité Royale^ 
La Princefle Palatine,, toujours at- 
tentive aux intérêts de Madame de 
Longueville & de Mr. le Prince, 
vînt à Poitiers fous prétexte de faire 
fe ci>ur. Le Roi & la Reine la reçu- 
rent avec beaucoup de joie,.& le len- 
demain elle fut vifitée de tout ce qu'il 
y avoît de Princes & de Seigneurs. 
Eue ne pouyoît venir plus à^propos 
pour ménager les occafion^ d^empltf yer 
^s bons offices pour fes Amîsj car 

^* uelques mois après on vît arriver le 
'i^dînal Mazarin , que lé Roi fuivi 

de 



220 VxB Bfi Madame 

de toute fa Cour étoit allé prendre 
dans fon carofie à une lieue de roîtîers. 
Cependant plufieurs Officiers Géné^ 
raux s^attachèrent à Mt. le Prince; 
& la Reine, inquiète de voir tant de 
gens déclarés en faveur du Prince de 
Condé, engagea le Cardinal à lui faire 
Ikire quelques propofitions par Mr. de 
Bouillon & Mr. de Turenne, qui fe 
trouvoient rour-lors réunis dans le$ 
intérêts du koi. Gourville fut em- 
ployé pour lui offrir tous les avanta^ei 
qu'il pouvoit fouhaiter : mais le Prin- 
ce de Condé répondit fièrement que 
fi ces Meflîeurs vouloient s'unir avec 
lui, & fî Mr. de Turenne vouloit 
commander (bu Armée, il fuîvroit a- 
lors tous leurs çonfcils. L'Armée du 
Comte d'Harcourt harccloit toujours 
beaucoup les Troupes de Mr. le Pria'- 
ce dans tous les environs de Bor- 
deaux, ^ remporta fur lui de grands 
avantages, d'autant plus que la réfi- 
dence du Roi & de la Reine à Poitien 
tnimoît les opérations du Général* 
Mais quand on içut H Paris que la 
Reine avoit fait revenir le Cardinal 
aTariui le Peuple n'en parut pat 

fort 
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fort content j & ce fut ce qui retarda 
Tenregitrement de la Déclaration cofi* 
tre Mn le Prince , lequel avoit en*- 
voyé Mr. le Duc de Nemours en 
Flandre, pour fè mettre à la tête des 
Troupes que le Roi d'Efpagne lui 
fourniroit : mais ne pouvant plus rér 
iîfter au Comte d'Harcourt, qui s'étoit 
rendu maître de la Campagne Se le 
pourfuivoit, il mît fes Troupes dans 
les quartiers, & ne fongea plus qu'à 
fomenter la rébellion de Bordeaux. 
Les Vidoires de PArmée Royale ne 
continuèrent pourtant pas. D^ailleurs 
le Duc de Nemours rentrant en Fran- 
ce avec ^ooo. Hommes de troupes, tant 
Infanterie que Cavalerie, qu'il com- 
mandoit, Se la réputation de Mn le 
Prince relevant fon Parti, qui d^abord 
tvoit chancelle^ on commença à crain- 
dre pour les mtérêts du Roi. Le 
Duc d'Orléans , qui regardoit ces Trou- 
pes étrangères nouvellement arrivées 
comme fon Armée propre, leut fit 
ouvrir tous les paflâges, Se le Duc de 
Nemours les ayant jpoftées entre 
Chartres & Paris, les Officiers Efpa- 
gnols allèrent recevoir les bénédiâions 

que 
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que leur donnèrent les Parifiens^ qp$ 
les appelloient les Reflaurateurs de kur 
libertés Tous ces mouvemens fireiit 
juger au Cardintl ou^il étoit néceilkire 
de fe raprocfaer de Paris avec l'Armée 
du Roi) pour empêcher les progrès 
de celle que commandoit le Duc de 
iNemours. Le Roi revint donc à 
Tours '& enfuite à Blois, tandis qiv 
les Troupes de Son Aiteûe Royale ^ 
commandées par le Duc de Beaufort^ 
a^vancèrent vers Orléans. Ce Duc 
& trouva dans un des Fauxbourgs de 
la Ville avec le Duc de Nemours^ 
pour y délibérer enfêmble fur ce qu^fl 
«voit a faire , & pour y tenir un cQn(eil j 
mais au lieu de mettre les choies ep 
ordre ^ ils iè querellèrent/ Il y e^t 
des paroles & des gefjbes équivoques, 
jqui les auroient conduits aux deraii- 
Tes extrén^îtés , fi l^on n^avok f)fis 
ibin de Les accommoder j mais le vd- 
iêntiment refta dans le cœur du Ihit, 
de Nemours. 

Quand le Prince de Coudé <«t la- 

ibrmé de la manière dont fes Troupes 

étoient campées aux environs de Pi- 

tî&^ Uquttf la Quyemie pcwr ^ ^fm 

^ ren- 
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Tendre à fon Armée. Il prit avec 
lui le Duc de la Rochefbucault; 
*t pour avoir foin de confcrver Bor- 
deaux dans (es intérêts , & tenir en 
bonne intelligence le Prince de 
Conti avec la Duchefle de Longue- 
i^ille, qui commençoicnt à s'^indifpNp- 
iêr Tun pour Pautre , il laiflà Je 
Comte de Marfîn, qu^il connoiflbît 
pour un Officier très-capable & très- 
tttaché de tout tems à fà perfonne^ 
Il ne fut pas plutôt parti, qu'il fc 
lorma dans cette Ville une multitu^ 
4e de Faûions. Chacun avait la fien- 
ne j difoit plaifamment Marigny, la 
Princefe de Conié (3 la Ducheffe de 
Limgueville^ le Prince de Conti ^ Màr^ 
fin y le Parlement , les Jurats^Jufqi^à 
Séitazin^ jufqu^à Marigày. Mais le$ 
habitans de Bordeaux fe laflerenit 
enfin de leur fîtuation. On ordon* 
na des Prières de 40. heures daos 
les Eglifes pour demander la Paix; 
<t ceux du parti de la Populace la 
plus mutinée arrêtèrent que Poa i- 
roît trouver le Prince de Contî, 
pour le prier d'agréer que l'on Ôt 
une AiTemblée Générale à l'Hôtel 

de 
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de Ville, où chacun pourroît dire li- 
brement ion avis fur la conjonâure 
préfente- des Affaires. Ce qui re- 
doubla d'ailleurs leurs allarmes^ce fut 
l'arrivée du Duc^ de Vendôme Grand- 
Amiral y qui commandoit TArmée 
ï^avale. 11 parut aux environs de fior- 
deauï^ & il fit bâtir des Forts pour 
fermer les paflâges au (ècours que 
Pon pouvoit faire venir. Le Prince 
de Conti 5 pour Pempêcher de (ê 
rendre maître de là Rivière, n'ayant 
pas de Vaiflëaui à lui oppofer , fit 
aufli conftruire quelques Redoutes 9 
tnais dont on n'elpéroit pas une ré- 
fiftance fort confîdérable. Les Ha- 
bkans continuèrent à témoigner taiït 
d'inclination pour le recouvrement 
de la liberté , que ceux qui ne tra* 
vailloieût qu^à la détruire, commen- 
cèrent à craindre qu'une plus lon-^ 
gue oppofition ne les perdît tout-à- 
fait. Le Prince de Conti ne mar- 
choit plus fiins être efcorté par plus 
^^' de 50. de fès Gardes , qui le fui- 
y/*^ voient par-tout , y& qui même de- 
Fratf" meurôient la nuit dans (on Hôtel ^ 
^«- dans la âraîdte de quelque i&lition< 

Quoi- 
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Quoique! fît tout fon poffible pour 
entretenir les favorables difpofitions 
des Peuples, ces troubles néanmoins 
n'empêchèrent pas au'auffi-tôt que laf&V. 
Princeflê de Conde fut accouchée, 
on ne fit fblemnelkment la Cérémo- 
nie du Batême du Duc de Bourbon, 
qui fut tenu fur les fonds par la Du- 
çhefle de Longueviile & le premier • 
jurât au nom de la Ville , & fut nom- 
mé Louis de Bordeaux. Cette couche j^/Vf, 
fut aâez dangereufe pour la Mère, 
qui penfk mourir deux jours après, & 
ne fut fauvée que par Thabileté des 
Médecins. 

Les vœux ardens pour la Paix con- 
tinubient toujours. Le Clergé ^ les Re- 
ligieux, le3 plus notables de la Bour- 
geoifîe, allèrent en corps trouver le 
Frince de Conti pour lui marquer 
leur impatience. . Il leur rçpréfenta 

3ue le fecours d^Efpagne étoit près 
'entrer, cju^il falloit l'attendre pour 
faire enfuite une Paix plus ftable & 
plus honorable. Mais ils lui répon-* 
dirent que depuis long-temsils étoient 
dans la foufrance^ & ce Prince, pour 
les appaifer & les perfuader de fe^ 
tome t. ' P bon- 
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bonnes intentions, iquîta fa âetticttre, 
& alla loger à PHôtel-de-VDle. A- 
lors les Négociations potir la P^l 
commfencèrent. ï>eûx Députés par- 
tirent pow aller tf<M3^er le Dtac de 
Vendôme, qui les reçut favorable* 
ment; & le Prince tie Conti vînt à 
rAflèmblée tie la Bourfe , leur témoi- 
gner la joie q^u*îl avoit des difpofitions 
que les Députés atoîètit trouvé d«s 
TAmiral. 

Pour Madame de Longuevîne, 
dégoûtée & faitîguée de tant de mau- 
vais luccès, elle ne pfenoît prèïque 
plus de part à tout ce qui fe traîtoit, 
& s'étoît retirée chez des Religfeufès 
Bénédiélinesi car dans fes cbagrins, 
elle ne manquoit jamais à fe retour- 
ner du côté de Dieu. Ses peines 
à-là-vérîté n'étoient pas fans fonde- 
ment. On étoit aflez mal prévenu 
pour elle à la Cour. La Rcinfe crai- 
gnoît fon efprit, & le'Catdînal Ma- 
zarîn fes paffions. Le Prîtfce de 
Condé l'aimoit toujours, mais iï fui- 
voit un peu moins fes confeils. Le 
Prince de Conti, qui Taimoh elidore 
d'une façon plus décidée, ne s'accor'- 

doit 



4(Mt plus âvec elle iur bien dti cho- 
ies, particulièremeQt ftr les afikires 
de Bordeaux. Le Duc de k Roche- 
foocault^ (ènfîble à la manière dont 
elle avoit reçu les hommages du Doc 
deNemours^Pavoit quitée fort froide- 
ment. £tc^étoit Air ces diâférens iîijeti 
que rouloient les trifies réflexions de 
Madame de Longueville. Nous les 
lui laiiferons faire, pendant <nie noua 
n^>orterons la fuite des évenemef» 
jttftju'au tems qu^elle fttt obligée de 
quiter Bordeaux. 

Quand Mr. le Pnncç ea partit^ 
accompagné du Duc de la &Qcliefbur 
cudt Se du jeune Prûatoe de Marfillac^ 
il eâuya fur fà route bien des périls en 
traverlânt plufieurs Provinces pour & 
lendre à fon Armée; & loriqn^îl en 
eut drftribué les quartiers le plus a- 
vantageufement ^tu^il lui fut poffiblej 
il entra dans Paris avec le Duc de la 
«RodieJ^ucault. Le Duc d^Qrleans 
étoit allé au-devant de lui avec un 
^nmd x:ortège de Seigneurs & dé 
^Gentilshommes, auauel ie joignit un 
Peuple nombreux, dont ies acclama- 
tions retentifloient de toutes parts* XI 
P a y 
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y eut entre quelques détachement 
des deux Armées^ diverfes attaquas 
pour s^enlever les uns aux autres cer- 
tains polies en diâTérentes occafîbns, 
avant que Ton en pût venir à une 
aâion décifive. 

Durant cet intervale Mr. le Prin- 
ce eut le loifîr de faire fk cour à la 
Duchelle de Châtillon , qui revoyoit 
auili nouvellement fous fës loix le Duc 
de Nemours. Depuis fon retour de 
Flandres, cette Dame habile à profi- 
ter de fes avantages, fçut s'en pré- 
valoir, de la manière qu'il eft raporté 
dans des Mémoires bien autorifés, où 

^^ nous prendrons ce détail prelque dans 

yJJ^. les mêmes termes. 

camb. 99 Tout étoit, dit'ùn^ partagé dans 
„ Paris en Cabales, où pour faire la 
„ Paix, ou pour continuer la Guerre, 
„ quand Mr. le Prince y arriva j & 
,, Pon ofFroit à fes yeux tout ce que 
„ la Politique a de plus profond & de 
„ plus raffiné, pour prendre un de 
„ ces deux partis, lorfque Madame 
,9 de Châtillon lui fit naître le défîr 
„ de la Paix par des moyens plus a- 
„ gréables, prévenue qu^m fî grand 

9, bien 
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^, biçn pouvoit être Touvrage de fes 

^ charmes. Soo ambition le joignit 

,) au deflein de retenir un fi grand 

„ Prince fous fon empire, & de tirer 

M ei\ même tems de la Cour tous les 

,, avantages de la Négociation. Mais 

,, ces raifons ne furent pas encore les 

,1 feules qui la déterminèrent. Un 

n intérêt de vanité & de vengeance y 

yy eut autant de part que le refte. Cçr- 

^ taine j^louûe de beauté & de con- 

yy quête entretenoit dans les qof urs de 

9, Ms^dan^e de Longueville & de 

,1 Madame de Châtilîon une rigueur 

,, extrême , & elles cachèrent lon^« 

,, tems leurs (èntimens , mais enfin 

I ,, ils parurent avec éclat de part Se 

i ,, d^autre. Madame de Châtilîon ne 
,, borna pas feulement fa viâoire à 
„ obliger le Duc de Nemours à rom- 
>i pr^ j P^^ des circonftances très- 

I „ piquantes & très-publiques, toutes 
„ les Jiaifons qu'il avoit eues avec 
,^ Madame de Longueville ; elle 

1 „ voulut encore ôter \ cette Prin- 
„ ccflc la connoiflânce des Afikires, 

; ,, & difpofoit feule de la conduite 
,. «C des intérêts de Mr. le Prince. 

; * P 3 Cé- 
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C*étoit-Ià juffëment ce qui 
pouvoit tramer de plus noir contre 
Madame de Longnevillc , du carac- 
tère dont elle ëtoit : car moins fcn- ] 
fîble à ]a réputation de fa beauté 
qu'à celle de fon éminerit génie, 
elle afpiroit plus à régner dans les 
efprits que dans les coèucs. 

„ Comme le Duc de Nemours avoit 
„ d'anciens engagemens avecMadame 
jy de ChâtJllon, il crut que jpar le 
„ crédit qu'il avoit fur fon êlprit, H 
„ en acquèreroit fur celui du Prince ■ 
,, de Condé. D\in autre côté te 
^ Duc de l'a Rochefbncault , qni 
„ pour-lors avoit plus de part que 
„ perfonne à la confiance de ce Prin- 
„ ce dont il connoiflbit les irréfolu- 
„ tiona touchant la Paix , fc ttouvoit 
yy en même tems dans une Naifon 
,, très étroite avec le Duc de Ne- . 
„ mours & la Duchefïe de Châtillon; 
,, & craignant (ce qui arriva depuis) 
5, que la Cabale des Efpagnols ne fc 
„ joignît à celle de Madame de Lon- 
„ gueville pour éloigner Mr. le Mn- 
^, ce de Paris, où j1 pou voit traiter 
,l tous les JOUIS îtos \^ ^^txvd^ùoa 
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I, de fk Sœur & de PEfpagne, il crut 
99 auffi que le projet de Madame de 
n Châtiilon pouvoit faire naître des 
9 obftacles à la Paix ; & dans cette 
M pcnfëe il porta Mr. le Prince à 
i, s'engager avec elle , après l'avoir 
9f elle-même difpolée à ménager fi 
^ bien le Prince & le Duc de Ne- 
n mours , qu'elle pût les conftrver 
«» tous deux. Cette machine étant 
Il conduite & réglée par le Duc de la 
j, Rochefoucault 5 il avoit la dilpjofî- 
9, tion pre{qu'entière de ce qui la 
„ compofoit. Ainfi ces quatre Per- 
9, ftmnes y trouvant également leurs 
p avantages, elle auroit eu fans-doute 
„ le fuccès qu'ils en efpéroient, fi 
„ la fortune ne s'y fût oppofée par u- 
,, ne infinité d'incidcns que Ton ne 
91 put éviter ni prévenir. 

Toutes ces batteries ayant été dref- 
fées par le Duc de la Rochefoucault, 
il eft étonnant que pour avoir trop ér 
coûté fa jaloufie, il eut fi aifément 
violé les loix de la reconnoiflknce 
qu'il devoit à Madame de Longuevil- 
le ; & qu'avec toute la pénétration 
qu'il avoit^ il n'eut pas démêlé que 
P 4 ^o\x- 
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toutes les honnêtetés de cette Pria** 
cefiè pour Mr.de Nemours, n^étoient 
qu'un artifice pour l'enlever à (à Ri* 
vale. 

Cependant la Ducheflè de GhâtiU 
Ion voulut paroître à la Cour avec 
tout Tappareil que Ion nouveau cré- 
dit lui dèvoit donner. Elle y alloit 
avec un pouvoir fî général de dlA 
pofer des intérêts de Mr. le Prince, 
qu'on le prit plutôt pour un effet 
de la complaiunce qu'il avoit pour 
elle, & pour une envie de fiater la 
Tanité de cette Dame, que pour u- 
né véritable intention de faire quel- 
que accommodement. Elle revint 
pourtant à Paris avec de grandes et 
pérances , mais le Cardinal profita 
beaucoup ^e cette fafiuéufe Négo- 
ciation i ca^ il gagna du tems , il 
augmehtoit les foupçons des Cabales 
oppofées, & il amutoit Mn le Prin- 
ce à Paris (bus 1-efpoir dhia Traité, 
pendant qu'on lui ôtoit la Guyenne, 
tqu^on lui prenoit fes Places , & que 
l'Armée du Roi , commandée par 
les Maréchaux de Turenne & d'Hoc- 

incourt, tenoit la campagne, k 

que 
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que là fiçnne $toit retirée dans E- 
tampes. 

Après, deux pu trois mois paflTés 
en diverfes attaqueç par les détache- ijuih 
xnens, la GHerrç fp termina par la ^«^ 
journée (knglante de la Porte St. *^** 
Antoine j mais ce n'eft pas ici le 
lieu d'en raporter les circonftances. 

Les Princes & les Seigneurs oppo- 
fés à PAutorité Rçyalç , ou pour 
mieux dire à la domination du Cardi- 
nal Mazarin , ne croyant pas la leur 
fi prête à finir, ne penfoient qu'aux 
moyens de Paffermîr de plus en plus, 
& firent Iç plan d'un Cpnfeil cpmçofé 
desPrince$du Sang, du Chancelier, 
des Ducs & Pairs, des Maréchaux de 
France attachés à Ipur parti , de deux 
Préfidens du Parlement & du Prévôt 
des Miarchands : mais ce deflein réuflit . 
mal, & Içs fuites en furent très-funet 
tes ; car le Duc de Nemours & le Duc 
4c Beaufort devenus ennemis, quoi- 
|uc Beaux- Frères , fe querellèrent 
Ic-nouveau pour les rangs, & s'étant 
battus en duel à coups de piftolet , le 
bue de Nemours fut tué, ce qpi dé- 
concerta toutes leurs mefures. Le 
P s Car- 
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Cardinal ne laîflà pas de faire encore 
quelques tentatives pour de nouvelles 
propositions de Paix, que Mr. le Prin- 
ce ne voulut pas écouter. ËetralBé 
par fa deftinée , & les offres du Roi 
d'JEfpagne jointes aux Lettres quH 
recevoit de tems en tems de MadaiDC 
de Longueville , le déterminèrent è 
partir. Il fit auparavant donner un 
dernier Arrêt, où le Cardinal étok 
accufé de tenir le Roi prifonnîer ho« 
de paris; mais toutes ces démarches 
ne furent plus que des coups en Pair. 
U partit pour la Flandre avec le Dik; 
de Lorraine, après avoir pris de vai» 
nés précautions avec le Duc d'Or- 
léans, pour empêcher que le Cardi- 
nal ne fût reçu des Parîfiens; mais 
fon crédit n^étoit plus en état de ba^ 
lancer celui du Miniftre. Il eut ordre 
de fortir de Paris le jour que le Roi 
y devoit rentrer , & il parut obéir 
avec joie pour n^être pas témoin de 
Pallegrefle publique, & du triomphe 
de fès Ennemis. Quelques perfonncs 
ont cru que Madame de Cbâtillon a- 
voit été caufe qu'il différa fon départ; 
rn^is il cft p\\is ^ti\îtxs&A'%bV^ a,ji'îl a- 
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Toit toujours efpéré de fe raccommo- 
àer avec la Cour. Dès-qu'il fut à 
Bruxelles, il fut très biea reçu au Pa- 
lais par l'Archiduc. 

Cependant les Colonels de la Bour- 
geoiae-Parifienne, & Iç Corps de Vil- 
le^i étoient allés à St. Germain, où 
Ms furent préfentés au Roi, qui les 
reçut obligeamment, & les fit traiter 
avec beaucoup de magnifkence j & 
PEdit portant amniftie de tout ce qui 
«•étoit paffé à l'ôtcafion des troubles 
ayant été vérifié an Parlement, le Roi <?-»-' 
& la Reine partirent, de St. Germain "«• 
je 21, Oaobre,. & vinrent dîner à St. J*^^ 
Cloud, d»où le Roi envoya Sat)guin,««. 
ton Maître-d'Hôtel ordinaire, portera- 
un Ordre de fa part au Duc d'Or-?* 
leans & à Mademoifelle, à ce qu'ils * 
cûflènt à fortir de Paris fur le champ. 
Depuis cette Capitale jufqu'à St. 
Cloud, tout le chemin étoit bordé de 
peuple, mais à l'entrée du Cours la 
foule augmenta tellement que l'on ne 
pouvoit paflêr. Le Maréchal de l'Hô- 

fital , le Préfldent le Féron ancien 
'révdt des Marchands, & les Eche- 
yins rétablis, eurent grand' peine à 

abor- 
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aborder le Roi pour lui témoigner k 
joie univerfelle que caufoit ton le* 
tour. Quand il fut dans la rue St 
Honoré , les acclamations redoublè- 
rent , toute la rue étoit pleine^ & «^ 
les fenêtres fî remplies que cjm\]^ 
qui n'y pouvoient tenir montèrent 
iur les toits j les Gardes ne favoient 
comment empçcher la populace dV 

Ï>rocher , & même une Harangèrc 
es força pour aller embraflèr la bot' 
te du Roi. Dans cet aplaudiflement 
général il arriva au Louvre à che- 
val, le Caroflfe de la Reine en mê- 
me tems 5 & la Cour ne retourna 
plus au Pajais Royal , mais le Car- 
dinal M^zarin ne rentra pas encore 
dans Paris. 

he t)uc de Longueville durant 
ces derniers troubles étoit demeuré, 
fans fe mêler de rien , dans fon Gou- 
vernement de Normandie , où fur 
la fin de l*année il fit des levées de 
troupes , qu'il envoya dans PArmée 
du Roi : (à modération & (à droitur 
re le rendoient vigilant fur les de- 
voirs: mais ce que d*ailleurs il ?iprc- 
;2pjt de la fitùatvoaoù fetrouvoit alors 
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la Duchelle fà Femme , lui faifoit 
faire de bien triftes réflexions fur la 
deflinée de cette Princeflè, que fe^ 
entreprîfes peu mefurées avoierit ré-' 
duite à^de fi cruelles extrémités au 
bout du Royaume , & que néanmoins 
il ne pouvoit s'empêcher d*aimer tou- 
jours. 

Les Négociations pour la Fait s*é- 
tant continuées en Guyenne , comme 
nous Pavons vu , lès Députés de Bor- 
deaux étoient venus propofer auxGé- 
néraux d'éloigner leurs quartiers, & 
de laifièr dans la Ville les Princes & 
IcsPrinceflès attendre les Ordres du 
Roîj tnais lé Duc de Vendôme ayant 
cxaihîné tous les articles, on convint 
cjue dans trois jours le Priiicé de Con- 
ti le retireroit à Cadillac, iufqu*au 
Ordres de Sa Majefté ; que la Prin- 
ceflè de Condé & le Duc d'Enguien 
iroient en Flandres, Mr. de Marfîn 
au Païs de Liège, fa Femme en Nor- 
mandie, le Comte de Maur auprès 
de Mr. le Prince, & la Duchefle de 
Longueville à Plaflac, pour delà s^en 
aller à Montreuil-Bellay attendre les 
ordres de la Cour. Le lendemain é- 

tant 
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Wt tous fortis par une porte, Je Duc 
de Vendôme & le Duc de Candale 
entrèrent par une autre en mèmt 
tems , & la Paix de cette Province fut 
ligjiée. 

Il ne reftoit plus aucun veiïige de 
la Fronde ) que la feule perfonne du 
Coadjuteur de Paris, devenu Cardi- 
naî de Rets. Après no ou deux mois 
d'irréfolution , il ie bazaa^da de veair 
ftl^ier le Roi^ qui avok donné désor- 
dres fî juftes, que Ton arrêta cette £• 
minence, qui fut menée au ChÀteui 
âe Vincennes y 8c le Cardinal Mazt- 
rin, qui ne craignoit ,plus ce dange- 
reux Concurrent, revint à k Cour 
un mois après, le Roi ayant été «u- 
devant de lui ju(qu^au Bourget^ où 11 
le prit dans fbn carofle. 

Voilà comment & tournèrent ton- 
tes ces révolutions, que .Madame de 
XiOngueville ayoit non feuleâient en- 
tretenues, mais excitées dans ie Ro- 
yaume.; Voyons maintenant quelk 
étoit fa contenance dans Bordeaux, 
où la Politique lui avoit fait confumer 
£es' jours en délibérations ingrates. 
>Ious avons vu qu'on a^oit formé 

€on- 



feontr'ePle ^'étfanges ^^ii^jlets à P** 
ris, & les correfpondances qu'elle «a- 
tretefiioit avec k Princéflfe Palatine ne 
l'en avaient que trop inftruite. Ainfi 
l^on peut aifôment s'imaginfer. 4>stn& 
<}uelle amertume étoit pléffgé Ion eC- 
prit. Elle favoit que le Dure de la 
Kocbefoucault , non ^irontent de Pa- 
voir abandonnée, avoit enGore ^(Qiyé 
de lui fotiftraîre la confiance de Mr>, 
4e Prince^ que çendaat qti^elle s'oe- 
cupoit à de ftérîles N%ociatîons,.k 
Ducheife de Châtillon, de^emc dé- 
pofitaire des intérêts de Mr. le Prin- 
ce^ étôk allée d'un air triomphant 
traiter de la Paix à la Cour ; elle n*i- 
gnoroit pas que le Duc de Nemours à 
Ion retour de Flandres s'étoit ôngi 






plus que jamais avec cette Duché: 
te que par confëquent tes foins que ce 
Duc avoit rendus à uïie perfenne de 
fou importance, n'avoient donc été 
qu'un amufement de campagne & de 
voyage. Cette réflexion Paîgriflbit; 
mais quand elle aprît qu'il avoit été 
tué, h colère fit place aux regrets^ 
& celui qu'elle avoit cru haïr comme 
4n infidèle^ lie lui parut plus après fa 

mort 
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mort que le plus timable Prince qu'il 
y eut jamais eu. 

Toutes ce& idées importunes & bi- 
zarres furent les préliminaireis de fk 
cûnverfion , Se fous le voile de fès dé^ 
goûts la Grâce commença fon ouvra^ 
ge, qu'elle conduifît lentement (ans 
que Madame de Longueville elle-mê- 
me s'en apperçut j car elle n'attribua 
ces heutèux troubles qui l'agitoieat^ 
qu'aux defoï-dres de fes paflîons. Ou- 
trée de dépit & de defefpoir, elle 
conooklbit par (es expériences, Pilhi- 
fion des Profpérités Mondaines j mais 
elle rie voyoit pas encore les beautés 
de la Jiiftîce , & les charmes de la Ver- 
tu. C*cft ce que l'on peut remarquer 
dans fes Lettres à la Prieure des Car- 
mélites du Fauxbourg St. Jaques, à 
laquelle elle écrit de ceîGouvent de 
Bordeaux. ,, }è ne ddîre rien, dit- 
„ elle y avec tatit d'ardeur préfente- 
5, ment, que de voir cette Guecrc-ci . 
,^ finie , pour m'aller jettcr avec vous 
f , pour le refte de mes jours. Je ne 
,) puis le faire qu'après la Paix pour 
- le malheur de ma vie, qui m'a été 

'onnée feulement pour me ifaire é- 

prou* 



S» prouver ce qu^il y a au monde de 

99 plus aigre & de plus dur. Ce qui 

^ me fait réfbudre à ce que je viens 

^ de vous dire, c^eft que fî j'ai eu des 

9t attachemens au Monde ^ de quelque 

,9 nature que vous les puiffiez îma^ 

99 ner, ils Ibot rompus ta même brîies* 

9, Cette nouvelle ne vous fera pas des* 

9^ agréable. ... Je prétendue pour 

9, me donner une fenfibilité pour Dieu 

i, que je n'ai point encore^ & fous Ia« 

„ quelle je ferois pourtant Paôionque 

91 je vous ai dite^ fî la Paix étoit lai- 

91 te, vous me faflies la grâce de m'é« 

91 crire fouvent, & de me oonfirmer 

91 dsns Phorreur que j'ai pour le Siè- 

„ cle. Mandez-moi <]uels Livres vous 

y^ me confeillez de lire. 

On a déjà vu qu'elle fut laog-tema 

iîm avoir de goût pour la leâure, 

, parce qu'au milieu du Monde elle a- 

vdt bien iènti que le (ond de fim e& 

prit fuffifoit à tout : mais quand die 

entra dans les Exercices d'une Vie Sé- 

rieoTe, elle conçut le befoin qu'elle 

en avoit, & appliqua r%ulièrement à 

l'étude de l'Ecriture Sainte & des Pè< 

les; exx ibrte que quand elle fut en^ 

TCome L Q^ tiè- 
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,ar abjurer le goût de la Galanterie 
de la Politique j Icts horreurs de la 
ennuyeuie dont elle Ce croyoitme- 
icée pour Pavenir. D'un autre côté, 
; nouvelles impreflîons de la Grâce qui 
ramenoient à Ton cœur , & lui en dé- 
>uvroicnt Pintérêt folide ; fes vifs 
ipreflëmens de fe revoir dans le Dé- 
•rt de ces Carmélites toujours ai- 
lées ; fes timides projets de Péniten- 
Toutes ces |diverfes idées fe coni- 
toîent, & circuloient pour ainfi di- 
' ins fbn imagination. 



Fin du Tome L 
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LIFRE rCIN^UIEME. 

kE fut dans le tems que 
Madame de Longueville 
étoit en proie aux agitar 
dons dinérentes dont 
* nous venons de parler, 
'elle fortit de Bordeaux pour fe 
ndre, comme nous Pavons dit, au 
>ut de quelques jours.à Moqtreuil- 
îllay^ Doinainc de fon Marî eu Au-^ 
^/xr^ //. A yw^> 
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jou, fuîvistnt Tordre qu^ellc en avoît 
reçif de la Coun Elle y trouva TAb- 
bé Teftu : & lorfqu'il vint lui rendre 
fes devoirs, & qu'il aprocha de Tef- 
trade où elle étoit affife fur des car- 
reaux , une de fes Femmes lui met- 
toit en awia un Livre de piété. L'Ab- 
bé Teftu lui fit compliment fur le 
choix de fes ledures. Hélas ! lui ré- 
pondit-elle , jf leur avùts demcmdé quçh 
^uê Livre four me désennuyer , elles 
m^ont^ apporté lelui-là. Maàlm^s re- 
prit TAbbé , ces fortes de Livres queU 
durcis âe^ennuy'ent ûiieu^ qi$e ks autres. 
Leur converfation roula fur l'étatfiré* 
fent des Affairé» Publiques, & il n'en 
féfulta rien qui put donner à Madame 
deLôhguevule dés e(|>érances fort a- 
gréables. . ^. 

' 11 lui vînt aprêis une r pef mîifiott 
id*avancer jûfqu'à Moulins , féjour 
confblant pour ielîc ; car étant allée de(- 
cendre aux Filles de Ste. Marie, elle 
vifîtà d'abord le tombeau du Duc de 
Montmorency fon Oncle , toujouri 
firécièux à foû fouyehîf, & dtont là fin 
tragique lui avoft fait verfet teint de 
Aés-à Page ^ tneize an$^ ^ 

^ ISÏa. 
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• ' Marie Félice des Urfins, Veuve de 
«et Homme illuftre , après s*être con- 
ficrée à la Vie Monaftique, devenue 
Supérieure de ce Monaftère , reçut 
Madame de Longueville avec toute 
la joie & toute la tendreflè que Ton 
peut s'imaginer. Cette excellente 
Keligieufe dès les premiers tcms de fit 
retraite, s'étoit (bumife aux confeîls 
du Père de Lingêndes, Jéfuîte déjà 
très-diftingué par fes rares talens pouf 
la Prédication. Elle devînt dans la 
fuite un des plus parfaits modèles de 
toutes les Vertus^ & ce fut pour Ma- 
dame de Longueville une grande le- 
çon de Pu(àge que Ton doit faire des 
difgraces & des amertumes de la Vie : 
auffi lui dit-elle, que dans ï^accabkment 
de fes mauH elle venait chercher auprès 
Joëlle de la force (^ de la confolation pour 
les adoucir. Madame de Montmoren- 
cy, qui favoit Tétat déplorable & leg 
bcfoins de cette Princeflè infortunée , 
n'eut garde dé lui en offrir indifcrè- 
tcment les remèdes. Elle connoiflbit 
îa délicateflc de ce grand génie, qui 
ne Vouloit pas être heurté violem- 
ment. Aînfî pour la ménager confor- 
A 2 më- 
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mément à fon caraélère , elle fe con- 
tenta de lui prêter les Livres les plus 
i;pnvenables5 de la rendre (peétatricc 
de Tes exemples, & de kiflèr agir ta 
Grâce, qu'elle voyoit bien travailler 
fur ce cœur fans fe découvrir. Mada- 
me de Longueville confidéroit atten- 
tivement cette vie humble , uniforme & 
régulière de Madame de Montmoren- 
cy, Pimpreffion s'en faifoit peu à peu 
fur elle , & la rendoit fufceptible des 
traits dont l'Infpiration Célefte étoit 
iur le point de la touchen Car ce 
changement ne s'opéra pas tout d'ua 
coup : les divorces qu'elle avoit à fai- 
re étoient d'autant plus difficiles & 
plus amers ) que les (buvenirs étoient 
plus doux. Son ame^ dit un Auteur^ 
s'élançoit pour ain fi dire vers le Ciel ^(3 
le moment J^ après retomboit en terre : 
fes anciens panchans la rentrainoient 
Ibuvcnt fur le bord des précipices : & 
la Grâce, pour la niieux convaincre 
que l'on doit tout à fa vidoire, lui 
Ta long-tcms fentir (a propre foi- 
fe. Enfin , un jour au milieu 
le leâure dont elle ne nous a point 
s l'cfpècc : „ Il fc tira, dit-elle^ 

I, com* 
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It comme un rideau de devant les 
n yeux de mon efprit : tous les char- 
9, mes de la Vérité raflèmblés fous 
3, un fèul objet, (é préfentèrent de- 
„ vant moi: la Foi, qui avoit de- 
^ meure comme morte & enfèveiie 
59 fou$ mes paflions, (e renouvelia: 
^t je me trouvai comme une perfonnç 
^ qui après un long (bmmeil où elle a 
„ fbnge qu'elle étoit grande, heureufè, 
^ honorée & eftimée de tout le mon- 
^ de, fe réveille tout d'un coup, & 
^ (e trouve charjçée de chaînes, per- 
„ cée de plaies, abbatue de langueur, 
^, 6^ renfermée dans une prifon ob- 
,^ <çure„. Tout ce qu'elle avoit juf^ 

au'alors aimé comme quelque chofe 
e grand & de réel, lui parut un fon- 
ge, elle fut en ce moment convaincue 
du néant du Monde, elle ne penfa 
plus qu'à s'y fouftraire, & n'ayant en- 
core que trente-quatre ans elle y re- 
nonça pour jamais. 

On peut juger quels effets dut pro- 
duire une fi grande lumière dans une 
ame que Dieu , depuis quelque tems , 
avoit fi bien détrompée de toutes les 
Vanités Mondaines. Ce jour fut pour 
A 3 cl- 
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elle fi remarquable & fi loleninelT,i 
que dès-lors elle en fit chaque année 
Tanniverfairei & voici comme elle en 
écrivoit encore vingt-cinq ans après à 
fon Confeffèur. 

,» Ces années, dit-elle y me doivent 
), être fi précieufes, que je ne veux 
„ pas que vous en comptiez une de 
„ moins. Il y en aura donc vingt- 
,. cinq Dimanche prochain. Je les 
5, compte devant les Hommes, mais 
,, je nèfles compte pas devant Dieuj 
„ èftimant qu'elles font bien plus vui- 
,, des en bien, que celles qui les ont 
„ précédées ne l'étoient en mal. Je 
„ vous demande permiflîon de met- 
„ tre, pendant deux matinées entre- 
,, ci & le deuxième d*Août, une cein- 
„ ture de fer, pour expier mes péchés 
,, préfens, & ceux dont Dieu m'a ti- 
„ ré dans ce tems-là,,. 

Lorfquc Madame de Longueville, 
après les fuites heureufes de fa Leâu- 
re, en alla rendre compte à Madame 
ât Montmorency , cette ttertueufe 
Tante en fut attendrie & toute tran(- 
portée de joie; & voyant fe former 
dans cette Princeflè ces défirs ardens 

que 
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<]ue ion. zèle impétueux lui (tiggéroitf 
(elle eut foin de les régler, & de lui 
prefcrire les ménageoiens que la pru- 
dence exigeoit dans une pareille conr 
jonâure. Madame de Longueville^ 
après une converfion fi remarquable , 
fut fidèle à toujours avancer dans les 
voies de la Juftice} mais Dieu ne la 
conduifit pas par des routes riantes^ & 
ièmées de. fleur§ : car quoique ces vé- 
rités lumineufes dont elle avoit été 
frappée , eûflènt laiffé d^ns fon cœur 
une impreflion qui ne s'efiâça jamais, 
eUe9 n'eurent pourtant plus pour elle 
d'attraits (ènfi blés: ce rideau qui s'é- 
toit fi fbudainement ouvert, fe refer- 
ma prefque de-même; & tout le refte 
de (a vie, à la réferve d'un mois avant 
là mort, (à piété n'eut que la foi feu- 
le pour la (butenir au milieu des plus 
rudes épreuves par où la fit pafièr la 
Juftice Divine. 

Elle refta dix mois à Moulins, où 
elle attendit Mr. de Longueville, qui 
travaîUoit pour elle à la Cour, où 
l'on étoit fort peu prévenu en fa fa- 
veur. Elle y avoit toujours des en- 
nemis & des jaloux, que la fupériori* 
A4 té 
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té de fon mérite y entrctcnoit. D'ail- 
leurs la Reine , depuis la mort de la 
Princeile Douairière Se Péloignement 
de Mr. le Prince, fe voyoit en toute 
liberté de témoigner (on indiffërence 

6 même une efpèce d^averfion pour 
Madame de JLongueviile, qu^ellè ne 
fe trouyoit pas fort difpofée à revoir 
avec agrément. Il fallut donc négo- 
cier pour elle auprès de la Reine, qui 
confentit allez iroidement au retour 
de cette Princeflê. Alors Mr. de 
Longueville vint la joindre à Mou- 
lins : Tes mécontentemens du paÛi 
n'avoîent pas empêché qu^il ne vécût 
toujours très-honnêtement avec elle; 
iâ modération & fà politeile ne lui 
permettoient pas de fkire autrement; 
& d^ailleurs il étoit perfuadé que ni 
pour l'un ni pour Pautre, les procé- 
dés violens de la jaloufie ne remédient 
jamais à rien. Tout le monde lui a- 
voit parlé contre fa Femme, que fa 
fierté ne rendoit pas aimable à bien 
'" — ^: mais il n^avoit jamais pris 

ie mauvaifes manières, foit 
eur d'ame, fbit parce que 
ent il Taimoit. Après que 

Ma- 
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Madame de Longueville eut reçu de 
Madame de Montmorency pour f% 
€ond|iite, tous les avis les plus fages 
& Ips plus prudens durant Ton féjour à 
MouhnS) elle en partit avec des fen- 
timens bien contraires à ceux qu'elle 
avoit eu pendant les agitations du 
Royaume. Plus de projets ambitieux 
dans refprit, plus de violcns défîrs 
pour la gloire, plus de goût pour h 
domination. Kt cette même Princefc 
fc, qui s'étoit vue régner dans Paris 
au milieu d'une nombreufe Cour^ 
compofée de tout ce qu'il y ^yoit en 
France de plus illuftre, alla fe confi- 
ner dans une Province, s'envelopper 
dans les Devoirs Domeftiques, & s'a- 
bandonner aux rigueurs de la Péni- 
tence. 

Elle e(péra qu'à la fin elle pourroit 
rentrer en grâce auprès de la Reine, 
tfij te propofa de ne rien épargner pour 
y réuffir, mais elle ne revcrioit pas 
dans des circonftances bien favorables 
pour eile ; car c'étoit précifément dans 
4e tems que le Parlement, pour fui- 
vre les intentions du Roi, rendit un 
Arrêt contre Mr. Iç Prince, ce qj^ifu^ 
'A 5 fans- 
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Âns-dome pour Madame de Lon* 
gueville une mortification bien iënfi* 
ble. Voilà les premières croix qu'el- 
le eut à porter en entrant dans la 
carrière de la Pénitence. Elle les 
reçut avec fbumiilion, & travailla 
pourtant à ûl réconciliation avec It 
Keine : mais les bonnes difpofitions 
où elle commençait d'être furent 
diflipées , ou du-moins fufpendues 
par un événement confidérable , qui 
fut la levée du Siège d'Arras. Les 
Efpagnols ayant été forcés dans leurs 
lignes par P Armée de Mr. de Turen- 
ne, ils furent obligés de qùiter leur 
entreprife, & ils auroient été entiè* 
rement défaits , fi Mr. le Prince 
avec le Corps de troupes qu*il com- 
mandoit , n^eût fait des prodiges de 
valeur, qui rendirent notre viâoirc 
imparfaite, & qui donnèrent à P Ar- 
chiduc le tems de iè fàuver. C'é- 
toit la première :occafion où ce Prin- 
ce , après avoir quité la France, 
combattoit pour nos Ennemis. On 
n^avoit pas oublié qu'il n'éfoit paflfé 
chez eux que par les confêils de 
Madame de LongucvilJe , & ce foqr 
k vc- 
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2P*^Vr renouvelloit d'étranges idées 

^^tr^elle, auffi ne l'ignoroit-elle pas: 

.^^^^ comme ce n'étoit plus avec des 

• J ^^upes & des Armées qu'elle fe dé- 

!!??^doit, mais avec des gémiflemens 8c 

^^ triftes plaintes, elle répandoit Iba 

r?^^r dans celui de fès bonnes Amies 

***^s Carmélites} & pour fe confbler. 

Voici ce qu'elle écrivit à la Mèrç 

Prieure. 

„ Je fuis fi accoutumée aux mal- 
i, heurs, que pourvu qu'ils ne regar- 
5, dent que moi , je fuis préfentement 
„ aflèz difpofée à les fouffrir, fi ce 
„ n'efl: avec patience, du-moins avec 
9, un calme d'efprit qui en aproche : 
j, mais j'avoue que je ne me trouve 
5, pas dans la même tranquîlité, quand 
„ les maux qui m'attaquent atta- 
„ quent auffi Mr. mon Frère. Vous 
„ avez eu raifon de me plaindre dans 
„ la dernière occafion , qui m'a don- 
9, né bien du chagrin pour Mr. le 
„ Prince : ma fortune eft fi dépendan- 
„ te de la fienne, que je ne doute 
„ point que ce coup n'altère furieufc- 
5, ment le bon état où nos affaires pa- 
,, roîflbient quand Dieu nous V^ àoxv- 



^^ 
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^ Dc. Js ^ ââ poônt encon 
^ rwir^ rfnn qinl un eu poornxml 
^ ptrrvTjifr; air Mr. de I4 Ciwtt-^ 
9 tiC, GcfErrcrDOir de Caën^D^apoiot 
« TT ]& CocT ^jcpn» cette avinton. 
^ EI}e psrooiSbït DotaUeaient 94oiKâe 
^ pool Z3CH , HLÛ TOUS jugez bitt I 
« cce ce loccès aura fort changé (b 
^ bnryys dhpofitîons , ao-moins je I 
. crj atrccs Jt je m'y prépare. J^ 1 
9 tact isasqisé à Dieu qo'il eft jdle 
n çn'î! CSC poniâ » & j^ ^QÎs bien qiK 
^ es cbitîciens finit des confeils de 
,. mhencordc fur mon ame. Ils foat 
9 même fort adoucis par cette vue 
,9 que Dieu me fkît la grâce de me 
9, donner. Priez-le qu'il me la rende 
„ utile, & que je fa(& bon ofàge de 
M mes malheurs, & des lumières qu'ils 
y^ répandent dans mon efprit. Je vous 
n rens mille grâces de toutes celles 
,9 que vous nous avez faites, en priant 
,, pour nous. Continuez , je vous 
9t fuplie , à demander pour moi le 
99 bon uiage de nos malheurs. Je dis 
9t nos malheurs , car j'y comprens 
9f Mr. mon Frère. Il n'cft pas poffi- 
9$ ble de fou^ir qu'un û Grand Hom- 
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'ly tnfe ibit toujours malheureux : mais 
t, puisque Dieu a ordonné, qu'il le fût. 
>, dans le Tems , demaadez-Iuî au-^ 
H moins ^u'il ne le fbit point dans 
„ PEternité: tout de bon, je vous 
)9 demande des prières particulières 
^ pour ia converfion. 

Elle avoit (buverit recours à Ma- 
dame de Montmorency, qu'elle ar 
voit vue à Moulins (butenir fi con- 
flamment & fi chrétiennement les plus 
fenfibles affligions. Elle en rècevoit 
quelquefois des Lettres, où Tes louan- 
ges étoient mêlées, & ce n'étoit pas 
ce que Madame de Longueville air 
moit le mieux. „ Vous me croyez 
9, telle que vous fbuhaitez , lui répon- 
^ dit-elle : mais plaignez-moi plutôt 
„ de ce que je réfifte encore à Dieu, 
jj Se que je ne fuis pas ce que je de? 
„ vrois être. Je me regarde comme 
^ r Aveugle-né de TEvangile, que J. 
„ C. guérit avec de la bouc : mes 
„ yeux ne font pas propres à regarder 
„ fi-tôt le Ciel, & je les dois encore 
„ employer à regarder le fond de la 
„ Terre d'où la Grâce m*a retirée. 
^, Demandez à J. C qu'il me préferr 

„ vc 
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j, vc de tomber dans la vanité qui 
5, m'environne , & dont j'ai eu le 
„ cœur fi plein autrefois. Hélas! il 
„ ne l'eft peut-être que trop encore: 
>, mais, ma Tante , quelque miféra- 
„ ble qu'il foit, il eft toujours tout 
9) à vous. 

„ Tantd'afiliôions, lui mafide-telte 
), dans une autre Lettre y & tant de 
„ renverfemens de fortune , ne me 
„ redifent au cœur que ce gue Dieu 
,, lui a dit une foisj qu'il n^y arien 
,f de folîde parmi les hommes , & 
5, que lui feul peut faire notre féli- 
,, cité. Mais vous avouerai- je la ma- 
„ lice du mien, & pourrez- vous Tap- 
,,' prendre fans vous affliger? Je vous 
^, la dirai pourtant , afin que vous 
,, plaigniez fa mifère , & que vous 
„ en parliez à J. C J'aime la Vé- 
99 rite , & je me plais à entendre fa 
n voix* Avec cela je fouffVe en- 
,1 core pour des chofes vaines que 
„ je ne veux pas polféder , je me 
î, fuis trouvée prefque accablée fous 
), le poids de mes affligions. Vous 
„ lavez les clrconftances de la der*- 
il nière^ qui n'a pas beaucoup paru^ 

,. mais 
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^1 mais les plus grandes croix en sip« 
„ parence ne font pas les plus lourdes 
)9 ôc les plus difficiles à porter. Je dis 
,1 ceci fans me plaindre: car c^eft à 
ji Dieu à nous les impofêr, & à nous 
y, à les recevoir chrétiennement. Je 
f, les adore toutes, demandez-lui que 
„ je n*en rejette jamais aucune. 

Cependant Mr. de Longueville al- 
loit à.fçn Gouvernement j & revenoit 
de tems en tems à la Cour comme il 
Vouloit Le Roi le recevoit toujours 
obligeamment, & le Cardinal lui ren- 
dit vifitet àinfî peu à peu on s'accou- 
tuma à laiflèr Madame de Longuevil- 
le en répes, & ces ppémîères années 
de fk vje tranquile furent bien utile- 
ment employées. Peu de tems avant 
ion retour, elle avoit acquis une Bel- 
k-Sœùt',la plus accomplie & la plus 
eftimablequVBllepûtfouhaiter, parlé 
mariage qiie le Prince tie Conti ye- 
noit de /aire avec Mademoifelle de 
Martînozzi, Nièce du Cardinal Ma- 
zarîn ; & ce Prince , de^juis cette al- 
liance, s'étoit trouvé bientôt revêtu 
d^un Gouvernement de Province Se 
du Commandement d'une Arméei 

Ain- 
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Ainfî le Frère & la Sœur fe réconci- 
lièrent; car leur liaiibu ne devant plui 
être delà même ûature, rien ne lei 
obligeo*t à demeurer encore brouillés. 
La Princeflè de Çonti devint une vé- 
ritable & fidèle «Amie de la Duchefie 
de Longue ville, qui dans ces corn- 
méncemens de fa converfion cher- 
xhôit à s'appuyer fur le commerce des 
perfbnnes vertueu(ês« 

Comme les plus^emds Génies d( 
font pas toujours ^t éclairés pour fe 
jconduire en entrant dans la carrière 
jde la Pieté, Madame de Longueville 
iëntit le belbin qu'elle avoit d^un Gui- 
de, mais elle eut de la peio^ à rem 
xpntrer ce qu'il lui falloit. Il y avoit 
alors dans POrdre Eçcléfîaflique une 
guerre fort déclarée & fort véhémen* 
te, on s'y diilinguoit réciproquement 
par des noms odieux , & la querelle 
s'étendoit ju^ues dans le public., où 
çhkcun fe partialifoit félon la différen* 
ce dç fes goûts & de fes lumières. 
Madame de Longueville ne..5fîauloit«ii 
des uns ni des autres pour la conduite 
de ÙL confcience, & après avoir cher- 
ché quelque t«ms, on lui conlèHla de 

pren- 
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£*endre un bon Curé, dont on Taffu- 
t que les droites intentions & 12 neu*" 
tralité lui convcnoicnt. Elle Padcep^ 
ta (ur ce qu'on lui en dit^ mais elle 
ne Teut pas plutôt choifî, qu'elle ne 
put y prendre aucune confiance. 11 
étoit plus capable de lui fermer le 
cœur^ que de le lui ouvrin 

Il lui faifbit faire des retraites dd 
quinze jours, & lui donnoit pour cha- 

Sue jour deux grandes pages de méd- 
itations, qui la rempiiuant de vains 
icrupules la jettoient dans le décou* 
ragement) & n^excitoient rien dans 
ion amê. En vue dé guérir les plaies 
de Porgueil, elle s^étoit condamnée 
aux pratiques les plus humiliantes* 
Mais comme le changement de mœurs 
ne change pas la trempe de refprit^ 
lefîen, accoutumé de tout tems à le 
nourrir d^idées folides, ne pouvoit fè 
repaître d'une pure métaphifiaue. La 
conduite de ce Direâeur, & de quel- 
ques autres après lui, la tint deux ou 
trois années dans ce pénible exercice i 
mais à la fin s'étant déterminée, elle 
I (But recours à Mr. de Singlin, qui pé* 
tiétrant bientôt dans les difpofîtions & 
Têfiti ÏL B dan* 
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dafts le caraéière de cette Princcfli, 
la conduifit d'une manière convena- 
ble à fon état. Comme on lui zroit 
gêné refprit fur la manière de s'ha- 
biller , il crut que par raport à fon 
rang' elle pouvoit donner quelque 
chofe au tems & à des modes rai- 
fonnables: mais il tint fermé fur la 
niodeftié, & lui dit , qUe fi U monde 
me vouloit pas la laijfer faire ^ etmmè 
elle latjfoit faire le monde ^ (3 f«V/ Ûi 
fût mauvais gré de ce qu^eW^ne Pini- 
toit pas y elk devoit fe rifktdri à fovf- 
frir ce reproche ^ (3 le recevoir comme 
une partie de fa pénitence. 

Sa piété ne rendit pas d^aborfl Mf. 
de Longueville plus prévenu pour 8- 
le, quoique toujours très-'fioB^'car il 
fut quelque tems à regarder cette 
nouvelle ferveur,, comme une faillie 
de dévotion qui s'amortiroit bientôt: 
mais lorfqu'il vit fe perlévérancc, la 
gravité de là conduite & l'uniformité 
de fà vie , il ahangea de ièntiniehs à 
fon égard} & fès procédés, d'tme in- 
différence qu'il n'^àvoit peut- êéré pas, 
ftr convertirent en admiration. Elle 
en informa Mr. de Sînglin, qui l'a- 

ver- 
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Verfit que cela devoit rengager à 
preiklfe encore plus de foin de (a Fa- 
mille & de fa Maifon, puifque defor- 
taaîs elle W pbuvoit faire avec pluà 
d^autorité. ^^ '^ 

Quand il lui eut fepréfenté leâ de- 
voirs & les répars^tions dont elle étoit 
chargée, elle entra dans tout ce qu'il 
lui prefcrivit. Elle commença . pat 
sfa{>lic]uer à dohner au Duc de Lon- 
gue^lîe toutesrjes marques de la plui 
uncèi^e eftinrç, 5ç ne s'en tint pas aujt 
dîfeoiirsi* Elle, ne fît plus de voyagé^ 
i Paria, que de fort agrément/ Aflîduè 
à lui faire compagnie dans les vijQtes 
dé (bh Gouvernement & dans fes Ter- 
res, elle yeillpît fur fes Domaines, St 
plus encore fur la fauté de ce Prince^ 
-qui corampnçoit ài^dlemander des foins 
aflcz continiiés. -, 

Mais ce renouvellement d'inclina- 
tion dans Mr, de 'Longue ville, étoit 
Ïuelquefoîs pour elle un embarras. 
*omme il connoîflbît mieux que ja- 
toaisie tréfor qu'il polTédoit, il appré^ 
henddit de le perdre, & côndamnpit 
tes ebtcès où la ferveur de là Femme 
la portoit, &par teiidrcfle la traver- 
B z foit 
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foît clans le cours ^de fes pratiques 
auttères. Quelque docilité qu'ellt 
pour le fagc Directeur de fa coati 
ce, elle Pavoit feulement ^nfors^j^J 
ces Oraifons méthodiques où fts^^ 
fcflèurs précédens Ta voient tngi\ 
(car elle n'avoit jamais pu hh 
trer de Part & de 1 étude dans (a 
de prier) mais elle ne s*étoît 
déclarée fur les mortificafiotis mf] 
relies qu^n lui avoit impolées , Si 
qu'elle contînuoit toujours, îc c^l 
ce qui caufbît de l'inquiétude à"' 
de Lcngueville. Quand M r- ^ . , 
glin en fut informa, il ç<;>rn||itjlj 
ce Prince avoit raifon d^^p'en |lj(tf*l 
dre, & fit entendre*^ Madame^^^ 
Longueville qu^'clle devok ft w 
mettre à ce qu*il fouhaitoît > If^; 
vu que d'ailleurâ il ne l'obligeât'pfc' 
à fe livrer à des compagnies q^ 
Pauroient rejettée dans des di?trtiffÈ' 
mens qu'elle .rt'aimoit plus. 

Ce qui lui donnoit un furprolt i,t 
mérite dans Taccompliflement ,de toni 
les devoirs dont elle s*acquitoît envttS 
fon Mari, c'eft qu'elle y facrifioit tnç 
inclination dominante^ qui l'entraînoit 
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-vers la Solitude des Carmélites, qu'el- 
le ne ceflbit de délirer, quand elle fe 
ibuvenoit de quelle manière , quelques' 
nnnées avant ion retour à Dieu, Ma- 
demoifèlle d'Epeirnon s'étoit renfer- 
mée dans ce Défert. Après y être 
venue de fi loin , peu s'en fallut qu'el- 
le ne murmurai contre \e% obliacles 
qui Pempêchoiént d'en faire autant. 
^ Je vous avoue ^ écrit-elk à la Prieur 
1 re des Carmélites^ que je n^iî jamais 
^ vu lîCfir?ndcUr de mes malheurs 
^ mieux Gûe je les vois. Le monde 
,^ & i^s èpgageittens me (prit des far- 
9, deaux iniupportables. Cependant 
^ il élut demeurer, & adorer. même 
^la Çroyidence qui m*y a abandon- 
5, née.* V'cft un aflèz pitoyable état, 
„ & c'eè tout ce que je puis faire 
^ dans les momens où je vois le plus 
„ clair, que de confeflèr que j'en mé- 
,, rite un pire. 

Il règnoit datis toutes (es Lettres 
un (entiment , qui faifoit bien voir 
que diepuis (à converfion tout étoit 
pour éllp objet & matière de Péniten- 
ce j & ce qu*elle avoit à faire ou à 
fcuïfrîr, lui rappelloit toujours cette 
B 3 idée, 
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idée. La; Rcligîcuf^ à' <3ui elk? écrh 
voit en ces termes , étoit; civile ^u?eUc 
avoit eue dans le mo»^e pour Amîe 
fous le nom de Mad^nxoifelle du Vî- 
gean. Madame de LonguevîUe aî- 
mojt â lui retracer le fbuvenir de ce 
tems, pour la féliciter; des heureuiês 
fuites qu-il :avoit eues ^ fon égard, & 
pour ïe piarndreelie-^mèitie d'en avoir 
éprouvé de fi diffé/entei^. „ Je ne 
^, fais pkis; autre c^ofty M mandent- 
^1 elky que de mg iQuJiaîter dans vo- 
,v tre.Maifon à *eiç Jes mbmerisde 
„ ma viie i & ie îprreiis comme la pu* 
„ nition.,de mes^jf^cfeés^ la piivatioiQ 
„ d'un^^^ofe oii jj^.3r«^.ptuî:jqùè jV 
,,.. mais mon &lut ftttaebé* Sîje:m'em- 
„^ barquoisà vous dire $:ç.qi|e je^penfe 
,, là-djBflTup, je ne foiirois jatiiàis. Je 
„ ne vous^iraidoocqu^une chofefur 
„ ce fi^ftt, qui €Jft qub comme IV 
„ mour 'des Carmélites, étoit forti de 
„ .nianxcçeur-aveq:*ceW« de Dieu, je 
„ fcn^ que ce dôrniejir n'y peut revc- 
5, nijr ♦fan> ramener -l^aùtré. Hélas! 
„ çç ^h'Ieft pas que :Celuî de Dieu y 
,, reptreHen fi>rtem€lftt) & j'ai bico 
ni |x^'hRmilier:'liMdeiHis$ mais je dé* 

fi. 
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■"A M sa ai / X 

'^ Ère de l'îivpir.^ &.i*d?ho0-e tçpt 
^, ce qui a jtenjîJ^fiJTace tant d'an- 
» nées de ipa vie. Mais après avoir 
„ quité Dieu volontairement, il n'eft 
"^^piç;4ufte ,§iie. je le retrouve dans 
^" «y^ ' piliers inomens de la re- 
ïj^ ChWche que 3*en fais} & pourvu 
5 Wï la èp de ma vie , je ; ne me 
■^«miftyà" pai- féûarée de lui, c*eft 

^-lfl|«^i^up.pou;ç,.moi J a» ete 

„ fîlTOiqûement ^u ^loride quand 
■. -^mi^aimé , r ^ j»y :^i eniployé -u- 
■g^tfif ''fi grande partie de ma vie, 
^ 6â^''éft bien Me. que celle que 
:23l'% "votidroit donner à. Dieu foit 
'§^ÇWt4gée; c'eft la peine de mes 
"S fë&în&is, '&: je prie Dieu de me 
'^iyr(ût& prendre ci^ efprit^de p6- 

X Sa'àélicateffe ac'fts àùftérités la 

rendbieni fonveat) ipâlade. Un jour 

" que la Marquife de Gamaphe lui en 

^.écrivit, pour lui ^p faire dés repro- 

'■'ches. „ Ah! qite la maladie, îùiré^' 

ii :dit-eiley qui. feroit Ca^féepar la pfcui- 

,, tence, feroit. uqe grande fanté à I a- 

„ ifie l mais vraiment je n'en fuis pas-là. 

Touttà CCS I-ctti*8 s'écrivoient de 

B 4 Rouen, 
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Rouen , où Madame de LongueviN 
le faifoit alors fon féjour le plus or-j 
dinaire, mais (à réfîdence n'etoîtpafl 
oifîve. Tout ce qu'il y avoît dé» 
Miféiables Se de Pauvres dans Pé- 
tendue de la Province &' du Gou»^ 
vernement de Normandie ^. étoient 
les objets de fa compftffipn:* EHd 
remplilfeit aupi:çs de {oh'Mtri tous 
les devoirs y f non feulement d'obliga- 
tion & de bienféaùce, inaîs elle al- 
loit quelquefois avec Mademoiselle 
de Vertus fon Aniie au Monaftèrc 
de MaubuilTon , pour y viûter une 
Fille naturelle de fon Mari , laquel- 
le pour-lors en étoit Abefle, & n'y. 
donrioit pas un trop bon exemple. 

Elle fit avec lui le voyage de Boui> 
bpn, où ce Prince trouva quelque 
foulagement à (es infirmités. Quand 
il eut achevé fes eaux, il partit 5 & 
Madame de Longueville ayant com- 
mencé les lîennès plus tard, elle reûa 
encore quelque tems à Bourbon. Ce 
fut pour tous les Malades un des plus 
beaux exemples de piété & de charité 
que l'on eut jamais vu dans ce lieu, 
t»nt qu'elle y demeura. Tous ]e« 



De Lomgueville. Liv. V, zç 

5 Pauvres furent nourris de fès atnnô- 
nés y & elle prit des mefures pour Pa- 

: venir, afin que tous les Malades hors 
d'état de faire l^ dépenfê du féjour Se 
des remèdes, y trouv^flènt des aflif- 

; tances fuffifaotes. 

Elle.avoit pris une eftime toute par- 
ticulière pour fon Médecin Mr. Do- 
dard , très-diftingué dans fi profefllon , 
mais plus jcftimable encore aux yeuic 
de cette Princejflè, par la beauté de 
ibn génie & par fa piété. Ces deux^gen-* 
res de mérite alors n'auroient pu lui , 
plaire féparément : elle avbit^éujours 

• goûté la fciençe & Pefprit, & fe con- 
verfion xie lufen avoit pas fait pçrdre 
le goûtffne» elléi y étoit trop accou- 
tumai pbur s'eà^pèu voir palTer: mais 
depuis j^Dn changement y la plus belle 
Philofephie du monde ians beaucoup: 
de Religion ne réufliflbifplus auprès 
d'elle. Bientôt elle honora"^ Mr. Do- 
dard de (à confiance , jt Veux dire de 
celle que l'on a pour un Ami , la gran^ 
de inégalité des conditions f^ lui en re^ 
trancha que le titre. 

Quand de Bourbon elle fut rétour- 

pée à Rouen, la Prinçeflè Palàtinç> 

B y qui 
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qui n'aimoit pas moins Madame de 
Longucvillc devenue Pénitente, qu'el- 
le Pavoit aimée Mondaine, vintj^ 
fër quelques jours avec elle. Ces ^^ 
Princeflès, que la fupériorit^. dç 
eiprit proportionnoit fi bien J\t 
l'autre , palfèrent enfembic "ï^jr ^^, 
cieufes journées, où leur entriït^ 
tomba fouvent fur la vanité des Cm 
fès Humaines. Elles fè quitèrçnt'à 
regret , après que cette Prihcefle ^ pen- 
dant tout fonléjour, eut été magofr 
quement régalée par Mr. de Longue? 
ville. ..,„^. 

Ce fut environ dans ce tems-IIpp 
Mr. de Longueville maria ûf Jpiljî 
avec le Duc de Nemours, Frère dejg- 
lui que Mr. de Beaufort avoit tjie; 
mais qui au bout de dix-huit K)qSs 
mourut à PHôtel de Longueyillè,'.«i 
fa Veuve continua d*être r^fp^'àie 
par les excellentes qualités de ion^cf- 
prit. 

Madame de Longueville, qui rc- 
marquoit que la (ànté de fou Mari 
s'altéroit de jour en jour, & qui &• 
voit qu'à la CoUr on avoit pour lui 
beaucodp d^eftvmt ^\w\ wuCeilla de fol- 
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licite? la furvivance daGouverhement 
de Nofci^diô.pourfes deux Fils, Le 
Roi & la keine lui accordèrent très^ 
volontiers cette gracie. Ce Prince é- 
.tarit venu préfenter fes deux Fils au 
B^oi^ils {irctêrcnt entre les mains de Sa 
Majefté' le ferment de fidélité pour ce 
GouveMemcrit, avec Pagrément uni* 
vc^el de toute là Côur, eh confidé^Sii- 
fâlioii des (ei*vicès que leDuc deLon*^«« 

ftrcvîlle ayoit rendus au Roi dans ce^'^^ 
^ofte depuis' quarante ans. O.. 

'Màdànie deLongaevlUdvivoitdans 
une fi profimde retraite, qu'enfin fon 
grand cfprit ne caufoit plus d'allarmes 
jk perfonne. Ses Ennemîis s'appaifè* 
rent à la Cour. / Et la Reine elle- mê- 
the j ne la voyant plus fe éîéler de rien, 
conçut peui à- peu une haute eftimede 
fon mérite , en forte qù'infenfiblc- 
ment les grâces & les bienfeits rentrè- 
rent dans cette illuftre Maifon. Cette 
Princeflc, qui tîroit des conféquences 
chrétiennes de 'tous les évènemensi 
en eut une nouvelle occafîon ï la mort 
du petit Duc dé Bourbon (on Neveu, 
fécond Fils du Prince de Condé, C'é- 
'toit toujours avec les Cannélftcs qu'el- 
le 
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le s'entretenoit dans ces coBJoii£hires. 
jj^-Vous avez bien rUCon/^ Jît-elk i 
it fin jtmie la Sous-Prieure y A^ ne pas 
9, VOUS affliger avec moi de la çi^c 
M démon Neveu j puifque refpMdc 
„ la for doit empêcher les Chreycns 
), de plaindre comme morts, ceux 
M qu'elle leur aprend être vivins 
n pour PEtemité. Cet Enfant eft 
9, bien heyreux {àns-doute d'avoir été 
9, tiré du Siècle, avant que d'avoir 
„ participé à fa malignité. Celles oui 
9, comme nous n'ont pas été jugi^ 
,> dignes, par ce profond jugemenT|ae 
99 Dieu, d'une pareille grâce, doiveiil 
91 s'humilier en fa préfence , & fe châ- 
I, tier des crimes qui leur préparoient 
9, un fort tout contraire, û la mifé* 
„ ricorde de Dieu ne leur eut fait 
„ faire une pénitence proportionnée 
3, à leurs péchés. Vous devez bien 
,, louer celui qui vous a tirée du mi- 
„ lieu de ceux qui ne la font point j 
9, & qui la dèvrpient toujours faire, 
», pour vous introduire dans faMaifbn, 
„ & vous en faire faire une fi férieuic 
„ & fi continuelle. Pour moi qui n'ai 
;; .quç votre m^Wvewx ^ î?;. oj\\ ti?^.v tjos. 
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'„ ûi réparation, juge?: 9;^ je dois avoîc 
^ mon refuge, $c où fe Rivent met- 
,^ tte les Pécheurs. I?uiiqu<^ ][e J«fte 
3^^'îlî^à énmd' peine faùyi^.^oipJlorez, 
^'tââ Ir^chère Mère.,,Jès^gf^9flcs 



/toujours dans refprit. Chaque 
ilïbnr»e4e coiiftdlération oui fe qon- 
J&oit ^^;Diéi;' ^ns cet Ordre, lui 
|P|n^it de la jaldufie. „ Je loue 
J^DK tëtrelUy de rentrée de Ma- 
IkW^o^^^^^ Elle eft bien 

Vn^Mf ^^'^'^ ép toutes façons , d'avoir 
9^p^peir pfttticipé au Siècle, & d'aller 

^'^^FJN^^t/*^^® une fi grande péni- 
J^enjei^^.j^^ avantage dans 

^^.fipiujp^^^^ la fera avec plus 

•,, qe fiçhfornuté à celle de J. C. qu'il 
„ a faite étant non Seulement inno- 
,9 cent , mais l'innocence même. 
„ Comme donc elle en a beaucoup, 
99 elle fera pénitence en Sainte. J'ai 
„ encore pen(ë fur cette entrée que 
„ va faire cet(e pauvre Fille ^^qu'elle 

«. fe- 
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^ fek-à coimne Jw^CtOui s^ca aUa au 
^, Défcrt aprèsî ^fen. bfttême* Am^ 
,, pour confcmrêrJHoaoowcddùfifiji 
^ & non pas çcmicie réparer^ ellQ^%- 
i, tre dans: le Délcrt dés CartnéUlc^ 
j, Dieu n'a pas feit. aîoû àl t0Utee4ç^ 
,, Nations, & cela m'hundilie bien 
^ fous fa juftice, oui m'a livrée au 
39 Siècle à caufé de mes h^délîtési. 
,, Demandez ihifévicorde. à Biéu^or 
^1 moi. ; ; . 

Cette Sous-Prieuré: des C»mfiîtés, 
qui eutretenoit volontiers un oûtnmer- 
ce de Lettres avec Madame deLoii- 
gueville, pour .continuer 1 ràfièrmîr 
dans fes nouveaux fentittïclns, ne per- 
doit pas d'occàfîoils de lui écrire. El- 
le n'y manqua pas, quand oti^fût à Pa- 
ris la dangeteufe maladie dû Prince 
de Coudé. Toute la France y parut 

{)rendre intérêt Ce Prince nt prier 
a Reine de lui envoyer le Médecin 
Guenaut, en qui il âvôit l^aucoup de 
confiance; & quand fa ûnté- fut réta- 
blie j Madame de Lqngueyille fut 
tellement accablée de vifites où Ton 
venoit prendre parti la joie, qu^elle 
ne put. faire ripoiiic'^ & XJarmélite 

aui&- 
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<[tiffi-tli66iqftf ell^ autoit voulu. „ L'aG- 
^ cableïDiQiit des complimens de^tou- 
M te Ib ^mnce m^a , ^/i^^//^ , etnip|« 
^ chéô défaire réponfê à votre Let- 
», tÈû^ julqu^à ce que faye reçu la fe- 
9,iGMlde^ Les fentimetis de toutes 
„ lés deux font fi obligeans, que je 
^ n'aî pCMiit de parole pour vous exH 
5. primer ceux outils ont produits dans 
», mon cœur, vous jugez bien que 
^ f eûflè été par conféqueût beaucoup 
9, plus aife ae vous entretenir, que 
,, de répondre à mille gens qui ne fe 
'^oibucient ni de mon Frère ni de mol. 
iffrâVIaîs c'eft-là un des endroits de la 
„ vie où Pon ne feit point ce que l'on 
„ voudroit le phis faire, & où Pon 
. 5, fait juftement ce que Pon a moins 
y^ envie de faire. 

Madame de Longueville avoit été 
très-fenfible à la grâce que le Roi a^ 
voit faite à fcs deux Fils, en leur ac- 
cordant la furvivance du Gouverne^ 
ment dé Normandie : mais bientôt a- 
près ces témoignages de bienveillance 
dont S2t Majefté Pavoit honorée, elle 
en reçut de bien plus touchans,' quand 
à la Paix générale entre la France & 

PEl- 



^2r Vit Bi Madame 

l'Efoftgné , ce Frère , dont depuk 
pluueurs années elle pleuroit Teloi- 
gnement, lui fut fendu. L'article qui 
regardoit la perlbnûe dcf ce Prince 
prolongea long-tems les Négociationsi 
mais nullement par Tes inftances} ctf 
îl fit favoir à fes Agens, pour le dé- 
clarer aux Miniftres des deux Cou- 
ronnes, qu'il n'étoit pas jufte que It 
Paix entre ces deux grands Rois fût 
retardée davantage à fa confîdération, 
qu'on eût feulement foin de fes Amis, 
& Qu^à fon égard on lui laiflÎLt ibivre 
fa fortune. 

Le Cardinal Mazarîn (dutenoif for- 
tement que les intérêts du Prince de 
Condé ne dévoient point entrer dans 
les Conférences fur la Paix; que le 
Roi connoiflbit fon caraâère impé- 
tueux ; & que d'ailleurs ayant tant de 
Çanchant à fuivre les confeils d'une 
'rinceflê aufii entreprenante que Ma- 
dame de Longueville , il n'y avoit nulle 
apparence d'expofèr le Royaume aui 
mêmes troubles dont à peine il étoit 
délivré. Don Louïs de Haro, de fon 
côté, repréfentoit les intentions du Roi 
Catholique )C^ul)Çlela de reconnoiilàn- 
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ce pour les fjbrvkàs ijuSî) avoit reçus 
de Mr. le Prince^ tWmandoit qu'il 
£àt rétabli. idaus tmft. les honneurs, 
âabs tous les»drdît&T(d6'Ak naîflànce, & 
duM les bonnes^ricei du ^01 Très- 
4ibrétien; que MaArme de Longjie- 
vitle étoît. de venue tout autre cju'elle 
n'avoit été dans les Guerres Civiles} 
& qu'après tout il ne falloît pas ap- 
préhender qu'une Femme (èulç pût 
troublei^'J» tranquilité d*un Etat. 
F^aus attires EfpagnoU , reprenoit le 
CardmaFMazarin, vous en parlez bien 
à votre aifif Vos Femmes ne fe mêlent 
que défaire P amour ^ mais en France ce 
ifeji pas de-méme , (3 nous en avons trois 
qui feroient capables de gouverner ou de 
bouleverfer trois grands Royaumes y la 
Duche^e de Longueville , la Princejfe 
Palatine y (3 la Duchejfe de Chevreufe. 
Toute fon éloquence ne perfuada pas 
le Miniftre d'Efpagne, qui demeura 
ferme , & <iéclara que fi le Prince de 
Condén'étoitpas compris dans le Trai- 
té, comme devant rentrer dans tmis fes 
avantages de premier Prince du Sang, 
le Roi Catholique alloit lui donner ea 
Tome IL C . pro- 
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propre dans les Païs-Bas un certain 
nombre de Places fortes qu'il érigc- 
roit en Souveraineté : Nous verrons a- 
lors^ ajouta Don Louïs, comment 'vous- 
vous accommoderez' d^un- pareil P^oijk 
Le Miniftre de France, malgré fon 
oppjofîtion au Prince de Condé, fut 
obligé d'acquiefcer; & quand on eut 
arrêté les conventions par lelquellcs 
il étoît fpécifié qu'il rentreroît dans 
tous fës Biens, tous fes Droits, tons 
fes Titres, tous fes GQUvernemens, 
& qu'il pourroit revenir en France & 
à la Cour, le Chevalier de Guitaut, 
fuivant les Articles du Traité qui rc- 
gardoîent Mr. le Prince, vînt à Tou- 
louze , où la Cour étoit pendant les 
Conférences des Plénipotentiaires, & 
de la part du Prince de Condé fit au 
Roi les proteftations Ibufcritcs de la 
lîgnature de ce Prince j & le Roi lui 
ayant fait un très-bon accueil, auffi- 
bien que le Cardinal Mazarin , le 
Chevalier de Guitaut s'en retoumt 
très-fktisfait. 

Madame de Longueville , ayant eu 
foin de fe faire informer de toutes ces 
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particularités, écrivit au Prince de 
Çondé qu'elle alloit l'attendre à Co- 
lomiers. ^ En même tems elle partit 
de Rouen avec fon Mari & fes deux 
Fils, & paflànt par Paris fe trouva 
le lendemain au rendez-vous. Mr. 
le Prince^ en partant de Bruxelles, 
fut conduit une lieue kors de lu Ville 
par le Marquis de Caracène Qou- 
verneur des Païs-Bas, & deux jours 
après il fe rendit à Colomîers. On 
peut fè r^préfcnter .aifément quelle 
fut l'entrevue du Frère & de la 
Sœur , dont la mutuelle tendreflê é- 
toit fondée fur de fi beaux titres & 
de fi folîdes raifbns. Cependant la 
joie de Madame de Loagueville né 
l'empêcha pas de fe reprocher en 
voyant Mr. le Prince., qu'elle étoit 
ua peu coupable de fes malheurs^ 
& elle craignit qu'il n'eut confervé 
quelque rel^ntiment contr'elle; mais 
ôlle reconnut bientôt qu'il ne reftoit 
dans ce Grand Homme nulle trace 
d'aigreur ou de chagrin. Les paC- 
fions tr-iftes fëjournoient fi peu dans 
fon cosçur , q^relles ne lui laiflbient 
C 2 point 
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point de vapeurs noires dans refprÎÈ, 
peux jours après fon départ de 
Flandres , la Princeffè de Coqdé pir- 
tit de Malines , où tout ce qui! y 
avoit de Princes, de Princeflès &dc 
Seigneurs vinrent auparavant lui ùi- 
rc leurs a dieux. Elle reçut fiir & 
rpute tous les honneurs imaginableSy 
^ fe rendit à Colomiiers, où le Doo 
Çc la Duchefle de Longueville lai 
firent toutes fortes de careflès. Le 
Duc de Longueville partit pour fi- 
ler rejoindre la Cour. La Princefc 
de Condé, Madçmoifèlle de Bourbon 
ia Fille, & Madame de Longueville 
cillèrent à Trie. Le Duc d'Enguien 
jilla chez le Préfident Perrault, à fit 
Terre d'Angerville. Et Mr. lePrm- 
ce partit pour aller fàluer le Roî. 
Comme la Cérémonie du Mariage 
avoit été retardée, la Cour étoît al- 
lée de Touloufe paflêr l'hiver en 
Provence. Ce Prince arriva fur les 
cinq heures du foir à Aix, accom- 
pagné du Prince de Conti, du Ma- 
réchal de Grammont, & de quelques 
feutres Seigneurs qui étoient aillés au- 
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devant de lui jufqu'à Lambefc , k 
le Cardinal Ma^anii le préfehta ati 
Roi dans la chambre de la Réiné. 
Ce Prince rendit fés refpeàs à Leurà 
Majeftés, aVec tifi air convenable à 
fbn devoir & à fon repentir ; & lé 
Roi , fans fe faii-e la moindre vio-* 
lencé, le ré^ut avec toUs IcS témoi- 
gnages d^uné vraie bdntè. On fait 
Sue dès les cômmëncemeds de fofi 
.ègne y il affailbnnoit (es gràées Se 
iès bienfaits d^une politéilë majeftaeù^ 
fe qui leur donUoit un liduVéaii 
prix^ 

Lé Due d'Ôiliearis étant ffiort ^ 
pendant aue la Cour étoit en Proven- 
ce, Ctt evèdèment mëttdit dafis uil 
i^ng encore (dpérieur ÎVlr. ïe Princîe ^ 
qui aprèâ qu^il eut i^endu fa vifîté à 
MoKsiEùR, fe retira dans l^apâfte* 
ment qui lui avoit été préparé. ToU^ . 
te la Cour fît voir une joie extraordi- 
naire à foii retour, & le lendemain lé 
Cardinal Ma2arin le traita très-fofflp- 
tueufemeitit I dSnèr, avec le Prince 
de Conti, lé t)uc de Lofiguéville , le 
Î4iréchal.de Gramtilont,, & divers 
C j au* 
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autres Seigneurs. Rien n'étoît plus 
cuHeux dans ce repas , que de voir 
comme les paflions perfonnelles fe tai- 
foient , & te renferraoient par refpeâ 
pour la Politique. Le Prince de Con- 
dé reda plus de quinze jours à 11 
Cour, & Leurs Majeftés étant par- 
ties d^Aix aux acclamations de tout le 
Peuple, il vint vers la fin du mois a- 
vec le Duc d'Enguien fon Fils à & 
Maifbn de St Maur, d*où il fê ren- 
dit à Paris. Tous les Ordres le reçu- 
rent avec une grande joie, & qui ftt 
redoublée par le récit qu'il fit à tous 
ceux qui le vifîtèrent, du plaifir flat- 
teur que lui avoient caufê les bontés 
dont Leurs Majeftés Pavoîçnt honoré 
pendant le tems qu'il avoit été en Pro- 
vence , & des démonftratioris affec- 
tueufes du Cardinal. 

Quelques jours après ce Prince par- 
tit de Paris avec le Duc d'Enguien 
polir aller à Rouen, où le Duc de 
Longueville Temmena pour le délaf- 
fèr un peu de toutes fes' fatigues, & 
& de toutes les agitations que lui a- 
voient fait éprouver les viciffitudes àt 
la Fortune* Il 
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Il alla enfijke à fon Gpuyernement 
de Bourgogne , & y reçu): tous le? 
hommages qui lui étoient dys. JLorf- 
xju'ii en partit, le Duc de Longue- 
ville alla le rejoindre à Orléans, où ils 
attendirent la Cour^ qui revenoït 
triomphante après la conctufion de la 
Paix & la compii^ni^tioû du Miiriage 
.du Roi. S^étant rendus à Amboiie^ 
jLçurs Majeftés y arrivèreijit ^ /& Ijs 
Prioce de Condé y fut reçu plus f^vo- 
j«ablçment ePQwe que Ifi préipièrje 
:fbis. .Madame de JLon^ueyillé étoit 
•Uè^Cenûble^ tous ces diiTéreps hoft- 
.nei^rs dojat on comWoVt Mr. l/t Prin^ 
ce. D'aiHêur». tout ce qu^ôU*' yoyoit, 
.étok bkn capable d:e fti):e dans fon 
cœur une diverfion avec iès projets 
..de'.Retraitfe^,'^^? d'y i:éveiUef le goût 
Ae9 Joies MQndaifies. La ,Cour n'a- 
-Toit jamais éîté plus calme & plus bril- 
kme, les Guerres étoient finies & au 
•dedans & au dehors. Après le pom- 
peux-appareil ayec lequel on ayoit 
:Célébré Parrivée.dè la jeune Reine, 
oa, contimioit de ne fonger qu'aux 
plaiûr& Gh^que jour il en renaîflbit 
C 4 de 
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de nouveaux, & le Roi nî là Reiné 
Mère n'avoient plus pouf Madame dt 
Longueville que des (êntimens favo- 
rables. Sa beauté , fon efprit & fa 
politique ambitieufe, lui avoient for- 
mé pendant les Troubles le plus char- 
mant empire qu'une Prînceflè du Sang 
pouvoit avoir; & fans-doute à l'âge 
de quarante-deux ans qu'elle avoit a- 
lors 5 elle pouvoit figurer encx)re à la 
Cour avec autant d'éclat que jamais: 
mais n'afpirant plus qu*à Tempire de 
fes p*affions, elle ne fut point aflcz 
flatée pour fe rengager de-nouveau 
dans le Monde, rien ne l'ébranla dam 
la réfolution qu'elle avoit prife de 
confacrer lerefte de fes jours aux exer- 
cices de la Pénitence. 

Un événement confîdérable arri- 
vé dans ce tems-là , devoit ce fern- 
ble la retenir à la Cour. Elle n'y 
auroit plus vu le Cardinal Mazariii, 
qui douze jours après avoir marié fa 
chère Hortenfe, la plus-belle de 
toutes lès Nièces, au Duc de la 
Meilleraye , nullement le plus bcati 
de tous les hommes % mourut a;u 

Châ. 
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Château de Vincennes, dans la cin« 

Îiadte neuviètïïe année de Ton âge« 
e pouvoir de ce Miniftre, & ^a 
crédit fur l'efprit de la Reine, avoi- 
cnt fouvent embarraffe Madame de 
Longueville; & n^ayant plus à crain- 
dre d'en être inquiétée , perfonne i 
l'avenir n'auroît indifpofé contre el- 
le ni le jloi ni la Reine Mère , ni 
continué de prévenir (on Mari con- 
tre fa conduite. Enfin tout s'apla- 
niflbit pour donner un libre cours à 
la vie tranquilé & vertueufè qu'elle 
auroit voulu mener, mais rien ne 
fut capable de la tenter. Ainii danii 
le tems qu'il y avoit le plus de Fê- 
tes, de Speélacles, de Réjouïflànceà 
& de Concorde à la Cour , elle fut 
in(pirée d'aller pailër un certain 
nombre de jours en Solitude, pour 
y faire une nouvelle confeffion gé- 
nêrale. Comme on lui ordonna d^é- 
crire toutes les <lifférentcs difpofi- 
tions dans lesquelles die fe trouve- 
iroit pendant cette retraite , & que 
la relation en eft tombée entre nos 
maiqsy nous en rapporterons quel- 
C y ques 
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malgré la fiérilité des faits y Madame 
de Loogueville eil plus recônnoiflàble 
dans ce dernier état de fa vie , que 
dans l'autre. On la voyoit alors be- 
aucoup agir, iàns trop fa voir comment \ 
elle penlbit Ici Ton verra comme i 
elle penfë , quoiqu'elle n'agiflè pas | 
beaucoup : & ce que nbu^ aprenons 
d'elle eft d'autant moins fufpeâj quel 
c'eft elle-même qui nous en inftruit 
Il ne fera dodc quéftioti que de bien 
faire l'analîfe de fes difpofitipns fpiri- 
tuelles : car il eft , cci me ièiible j 
pluçintéreflànt de connoître lesHoni' 
«mes par leurs penfées k lèurscknùr 
mens, que par leurs aâions extérieu- 
tes* 

Elle annonce d^abord qu'elle fiit 
poufTée à faire cette retraite que nous 
avons dit, par la vue que Uicu lui 
donna que l'état d'indépendance 6ù 
elle vîvoit depuis quelques années, é- 
toît très- préjudiciable à fon amcj 
qu'au lieu de faire dan^ la troîe de h . 
Vertii quelques pfc^rès, ellp s'^affoi- 
bliflbit & tomboît dans lin îtat àe tié- 
deur qui lui faîfoit crtindre tiu'ellc 
b^eutrât bientôt, ô elle tfy étôit dé- , 
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}à, dans cette voie qui paraît droite 
à l'homme , & qui pourtant conduit ^ 
la mort. 

Elle dit qu'elle fentoit qn grand dé- 
iîr de s'humilier par cette çonfeilion 
générale qu'elle iepropofoit de faire, 
& qu'en effet c'étoît une grande hu- 
miliation pour elle de retoucher à (es 
plaies & de remuer encore ce fumier, 

JLe Miniftre qui la çonduifoit, ju- 
geant bien que la délicateflç de f^ 
confcience étoit la caufe du defleii^ 
qu'elle avoit de renouveller fà ferr 
veur, & que dans cette Solitude elle 
feroit occupée de fentimens bien yiîfs 
ic bien tendres, crut \^ devoir enjga- 
ger à les écrire, pour connoltre mieux 
qu'il ne faifoit les difpoiîtions de fbn 
ame. Elle fht exaâe à lui obéir ^ 6ç 
l'attention avec laquelle elle obferva 
tous iès mouvemens, montre dans 
quelle difcuflion rigoureufe elle entra 
lur fes devoirs, & fur les opérations 
dont elle fe croyoit comptable à la 
Jùftice Diyine, 

On voit d'abord combien elle étoit 
(pumîfe à ce qu'on exigeoit d'elle, & 
jt combien d'humilimtes prj^tiq^çs on 
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Pavoit aflujettie, mais il feut la iaiflèr 
parier elle-mêcne. ,, Au commence- 
„ ment de ma retraite f ai été , dit- 
„ eïle^ un peu effrayée d^entrer dans 
„ une voie plus étroite, mais j'ai fen- 
,, ti néanmoins «n certain fbuticn in- 
„ teneur 5 ^ui m'a imprimé le contrai- 
„ re du d^ourftgement. Plus j^ été 
„ en avant dans cette retraite^ moins 
„ je m'y fois ennuyée. J'ai eu, ce 
„ me fembk , une rue affez forte 
„ mie ma vie a été fort inutile, je dis 
9y depuis que faî voulu fervir Dieuj 
„ car auparavant elle mferitc un autre 
„ nom. Je me fuis 4<xnc fentie atti- 
„ rer à une plus grande féparation, 
„ non feulement par une pcrfuaCon 
5, où je me ïuis trouvée çpie c'eft le 
„ chemin par lequel je dois marchera 
,) Pavenir, mais encore par une pcn- 
„ te à fuivre cette lumière avec une 
„ facilité fort grande. Il y avoit 
„ long-tems que je cher^iiois, ce mt 
„ femble, la voie qui mène àJaVie, 
^ mais je croyois toujours n'y être pas 
„ fiins (avoir précisément œ qui étoit 
„ mon obftacle. Je fentoîs ^u'il y en 
, gvoit un cm-re ©Î6U.& moi , mais je 

„ ne 
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9, ne le connoîflbis point} & propre- 

99 ment je me fentols comnie n'étant 

,1 pas à ma place avec une certaine 

„ inquiétude, fans pourtant fa voir où 

» elle étoit , ni par où il falloit la 

9, chercher. Il me (cmblê enfin que 

„ faî trouvé ce que je cherchois, 

„ c*eft-à-dire la vraie entrée au che- 

i, min dé la Vie Chrétienne , & 

9f autour duquel j'avois erré jufqu'icî* 

99 II me fèmble donc que je n'ai 

9, plus qu'à marcher fous Pobéiflànce 

„ où je me fiiis engagée; & pourvu 

,1 que je (pis fidèle à aller beaucoup 

„ à Dieu, & à beaucoup fuir les Créa- 

„ tures , j'efoère que Dieu donnera 

„ (à bénédîaion a cette nouvelle 

„ conduite. J'ai eu pourtant quel- 

,, que peine , croyant avoir perdu 

99 tout le tems que j'ai paffé en cjuel- 

„ que apparence de piété. J'ai eu 

„ peur que mes confeffions n'ayent 

99 pas été faites dans les difpofitions 

„ qui les pouvoient rendre valables, 

„ & que ma vie n'ait été une efpè- 

„ ce d'hypocrifîe, qui m'ait rendue 

„ aux yeux de Dieu un vrai fépul- 

9, cre blanchi» 
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Un jour qu'elle prioit Dieu pour u« 
ne perfbnne qui étoit morte dans des 
difpofitions douteufes pour fpn fàlut, 
elle fe fentit pénétrée d'une grande 
reconnoiilkpce pour Dieu, qui ne IV 
voit pas retirée du Monde dans un 
état criminel, comme il en retire be- 
aucoup d'autres. Cette réflexion Pen- 
flammoit d'amour pour J. C. & lui inr 
fpiroit le défir de lui donner (ans ré- 
lerve tout ce qu'il demandoit d'elle. 
Elle fe fentoit dans l'ame ime certai- 
ne paix, & même quelque joie d'ôfer 
fe croire un objet fur lequel la Divi- 
ne Miféricorde s*étoit apliquée, il en 
réfultoit en elle un rayon d'efpérancej 
& ce mouvement nouve,au pour elle 
iui dilatoit le cœur, & la tiroit d'une 
certaine triftelîb effrayante, où d'or- 
dinaire elle étoit quand elle penfbit à 
Dieu: „ Quand je fuis devant lui, 
,» ditelky je m*y tiens pour ainfî dire 
„ à force de bras. 

Elle dit que quand elle avoit l'ef- 
prit aâuellement occupé de quelque 
çhofe , elle en étoit toujours vivement 
touchée, & que pour tout le refte el- 
le n'avoit que de la négligence Se de 

H 
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:h froideur ; en forte -que ceux qui 
la voyoient dans fcs paflions, &.même 
dans fes plus petites inclinations, la 

• croyoient d?un caraélère violent & fort 
emporté j & que ceux qui la voyoient 

•lorfque rien ne la touchoit, la croyoi- 
em lente, pareflcufe, & prefque mor- 
te. „ Cet inégalité , dif-elle , a fait 

:^j que Pon m'a définie comme s'il 
M y avoit en moi deux perfonnes 

:„ d'humeur oppofée , & que j'en 

• 99 changeâfle à tout moment. Mais 
, „ cela venoit des différentes fituations 
:„ où l'on me trouvoitj car j'étpis 

,9 morte, comme les morts, à tout 
/,, ce qui ne me frappoit guères, & 
^, toute vivante aux moindres chofes 
,„ qui me touchoient. J'ai toujours le 
,> diminutif de. cette humeur , & je 
9, ne m'en laifie que trop dominer. 

Voici un aveu bien détaillé , 8ç très- 
propre à faire connoitre fon vrai ca- 
raâère. „ L'amour des plaifirs, dit- 
9j eikjy a. partagé mon ame avec l'or- 
^ gueil,dans les jours d6 ma vie crimi- 
^ HQlle. Quand je. dis du plaifîr, 
, 9, c'eft-à-dire de celui qui a touché 
^ m0a efprit , les autres naturelle- 
. ^om^ IL T> ,1 ment 
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„ ment ne m'attîrant pasj & ces deux 
„ miférables mouvemens ont été fi 
9, biçn d'accord cnfemble , çiuc pcn- 
„ dant ces miférables jours ils ont É- 
^ té les principes de toute ma coo- 
„ duite. Ayant donc mis ce plaifir 
„ que je cherchois à tout ce qui Ait- 
jy toit mon orgueil, & proprement i 
SI me propofer à moi-même ce que k 
,) Démon propofa à nos premiers Pè- 
9, res, Vous serez comme des 
„ Dieux. Cette parole, qui fut com- 
„ me une flèche qui perça leur cœur, 
99 a tellement bleue le mien, que de 
9> cette profonde plaie le fang coule 
9, encore, & coulera long-tems, fij. 
9, C. par fà grâce ne Parrête. ... Il 
9, eft plus clair que le jour, que je me 
9, fuis trompée depuis que j*ai fiût k 
9, découverte de cet orgueil, quefii 
,9 prefque ignoré durant tant d^ 
„ nées. Leschofes qu^il me prodm- 
9, foit ne m'étoient pas inconnues, 
9, mais je m^arrêtois feulement ï les 
9, effets, que je confidérois bien com- 
9> me de grandes 'mperfeélions: nuis 
99 par tout ce qu'on m'a découvert, 
99 je vois bvbxv cpi^ \t i[5^^^ ^^ 1 cet- 



•v.^^ 
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i, te fource„. Elle ajoute que cette 
découverte l'a plongée dans une pro- 
fonde trifteflè, & prefque réduite à 
un entier découragement. Elle fe 
défit même de fes fentimens lesr plus 
juftes: & comme elle fe foumettoit 
fans peine à tout ce qu'on lui ordon- 
noit pour la guérifon de fon ame, el- 
le craignoit que fa docilité ne vînt 
auflide (on orgueil, ^^qui, dit-elle^ fe 
„ transforme peut-être en Ange de 
„ lumière, pour m'attirer Peftime de 
„ ceux à qui je me montre docile, & 
»9 pour regagner auprès d'eux, par cet 
I, aveu franc de mes crimes, ce que 
„ j'aurois perdu de réputation en les 
,, commettant. 

Voilà fàns-doute des délicateffes qui 
fuppofoîent une grande précifion dans 
fès idées; en voici d'autres témoigna- 
ges encore , qui ne font pas moins re- 
marquables. Elle foupçonnoit que 
quand elle fe condamnoit elle-même, 
il pouvoit bien y avoir un certain dé-^ 
fir de voir fes condamnations condani- 
]i6es,& de découvrir par-là fi on avoit 
d'elle quelque bonne opinion, y^ Pat- 
i, ccqa^on.eit^ dit-elle^ oblige de me. 
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„ raflurer. Or quand on le fait, ce-* 
yy la me donne un certain plaifîr, oè 
„ il me paroît que je fens rôrgucil 
„ tout pur, & féparé de la raifon qu'il 
,, y auroit de fe réjouir félon Dieu, 
yj quand on nous montre que nous ne 
9, lui fbmmes pas desagréables autant 
^ que nous appréhendions de Pêtre. 
,, Je me défigure donc en partie, pour 
3, m'attirer le plaifir de connoître 
,, qu'on croit plus de bien de moi que 
„ je ne penfois: & c'eft même un ar- 
^ tifice de mon amour- propre & de 
,9 macuriofité) de me pouflèr à me 
^ dépeindre défedlueufe, pour iàvoic 
,, au vrai ce que Ton croit, & (ktisfai- 
^ re par cette même voie en même 
yy tems ma curiofité Se mon orgueil. 

Cet Ecrit où Madame de Longue- 
ville fe peint elle-même cft aflcz 
long, & nous n'en avons rapporté 
que le plus eflèntiel. Quand ou 
compare ce que Pon vient de lire a- 
vec ce qu'elle étoit avant ce tems- 
là , Tes vaftes entreprifes , les déci- 
iîons au milieu des Confeils Militai 
res & des .Généraux d'Armées , fes 
Traités avec l'fifpagne.,. retendue 

de 
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de (es Projets Politiques, on a peine 
à fe perluadcr que c?e foit la même 
perfbnne. 

. Quoiqu'après fa retraite elle fe 
tint encore plus féparée du Monde, 
elle ne put fe difpenfer , quand la 
Fille du Prince Palatin époufa le Duc 
d'Eûguien fon Neveu, de fe trouver 
^u repas que fit la PrincelSe Palatine à 
Meflieurs les Princes, mais elle ne 
tarda pas enfuite à reprendre le che- 
min de la Normandie. Après qu'elle 
y eut mis en règle toutes fei affaires 
temporelles, elle réfidoit tantôt à 
Rouen, ou dans les Terres qu'elle a- 
voit en cette Province, & tantôt à 
Paris, uniquement occupée à vifiter 
fes Amies ks Carmélites le plus fré- 
quemment qu'elle pouvoir, défîrant 
toujours de demeurer avec elles fi 
Dieu Tavoît ainfi difpofé. 
. Mais elle fut bientôt en état de le 
foire plus promtement qu'elle ne pen- 
foit. Lorfque Mr. de Longueville 
mourut, cette Princeflè étoit devenue, 
fi délicate fur fes devoirs, qu'elle a- 
Yoit fait entrer dans les œuvres de (à 
Pénitence toutes les réparations dont 
D 3 elle 
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elle fe croyoit redevable à fon Mari 
Sa mort l'affligea plus que Ton ne fc 
rimagina; car on continua long-tem$ 
à interpréter malignement fà conduite. 
Ce Prince étoit digne aflurément qu*<m 
le regrettât: aufli dans les Nouvelles 
Ga- Publiques de notre France on en vwt 
ze//« un très- long & très-magnifique élc^ 

Fraw ^^^^ ^^"^ "^ ^^^'^ ^^^^ écarteroit trop. 
ce. Ce Prince mourut dans la CapitaJe de 
fon Couvernement, entre les bras it 
Ga^ ia Famille affligée. Après avoir Été 
«^«* iept jours expofé dans fon Palais avec 
^^^^ un appareil des plus fuperbcs, il fiit 
cl. "' transféré dans 1-Eglife de Notre-Da- 
17- me de Rouen, & poté fous une Cha- 
^^' pelle ardente. Toutes les Compagnies 
* ^' de la Ville te trouvèrent au Service 
fans y avoir été invitées, & au Dif- 
cours Funèbre prononcé par le P. Gi- 
rou Jéfuite, & le Corps accompagné 
de déux-cens Gentilshommes , fut en- 
fin conduit jufqu'à Chateaudun, pour 
être mis dans la fépulture de fès An- 
cêtres. 

Les deux Princes fès Enfans étant 
venus fix jours après à Paris, le Roi 
leur fit Phonucur de les aller voir 
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dans leur Hôtel , pour les aflurer 
de la part qu'il prenoit à leur commu- 
ne perte. Lorfqu'au bout de douze 
jours Madame de Longueville fut 
auffi arrivée , le Roi lui alla faire les 
mêmes complimens. Elle en reçut 
auffi fur ce même fujet au nom des 
deux Reines, & fut vifîtée de Mon- 
siBua, de M A DAME, de Madame 
la Ducheflè Douairière d'Orléans, de 
Mademoifelle d'Alençon , & de tout 
ce qu'il y avoit de Dames & de Sei- 
gneurs à la Cour. 

Au commencement de l'Ecrit qu'el- 
le avoit fait dans fâ retraite, elle dé- 
claroit, comme nous l'avons vu,qu'el« 
!e avoit été infpirée à faire une nou- 
velle confeffion générale j parce qu'el- 
le fê trouvoit dans un état indépen- 
dant, qui l'èntretenoît dans une vie 
tiède & pareflfeiife* Cette indépen- 
dance dont elle parle, étoit fans-doute 
l'affranchiflèméht de tous fes défirs, 
& de tous, fes projets ambitieux j car 
Mn de Longueville vivoît encore^ & 
il ne moûnit i)ue deux ans aprèfi. 
Comme donc ce ne fut que dans ce 
tcms-là qu'elle 'fc vît dans une md4- 
D 4 ^^"^^ 
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pendance abfolue , il faut maintenant 
rapporter l'ufage qu'elle en fit. 

La Pénitence qu'elle s'étoit prefcri- 
te j ne confiftoit point en des regrets 
j^éculatifs, mais ên.fatisfaâions élec- 
tives. Elle fe fit inftruire de Pétat 
où fe trouvoient les Provinces que les 
Troupes âvoient ravagées pendant les 
Guerres entreprifes à Ion occafîon, 
&5 s'il faut ainfi dire, par fes ordres: 
^ pour réparer ces dévaftations^ elle 
y envoya faire des reftitutions immen^ 
les. Elle ne fe contenta pas de pren- 
dre une connoifiànce exafte des Pau- 
vres qu'il y avoit dans fes Terres, 
mais aufii dans tout le Gouvernetnent 
de Normandie, où elle répandit des 
charités exceffives., . Tous les Bénéfi- 
ces de Ion Patronage .ne furent plus 
donnés gu'à ceux qui ne les liji fai- 
foient point demaniler, èç les déman- 
der étoit un lujet forniel d'cxclufion. 
Ayant un jour obtenu de rArchcvc- 
que de Rouen (de.Harlay) quelque 
bon office purement civil, mais, qtfil 
avoit alTaiibnné de tout^ les polîtefiè^ 
que s'attiroit une Prinçefle dont le 
mérite n'étoit indifl%cnt à per&nne, 

ce 
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ce Prélat crut qu'en rcprefaille elle 
accorderoit volontiers à Ion Parentale 
Marquis de Bréval^ un Bénéfice où el- 
le nommait, Se qu'il demandoit pour 
quelqu'un: mais elle lui repréfenta le 
plus poliment du monde, qu'après la 
mort de Mr. de Longueville elle 
s'étoit faite' inftruirc des règles de; 
l'Eglife fur cet article, & qu'elle avoit 
apris qu'il ne falloit donner des Béné- 
fices qu'à ceux qui né les deman- 
doient point „ On ne peut, dif-eU. 
», fe, le faire des amis aux dépens de 
„ fa confeieijce. J'eftime tout-à-fait 
,9 Mr. & Madame de Bréval j mais 
n comme une partie de mon eftime 
„ tpmbe fur leur piété, j'efpère que 
n cette même piété fera cju'iJs mepar- 
s, donneront. Je me fais en cela une 
„' extrême violence , & même j'ai fenti 
5, augmenter mon déplaifir , par la- 
5, confidération de Mr. l'Archevêque. 
j, Je crois pourtant qu'il ne peut pas 
„ desaprouver ma conduite, puifqu'eF^ 
„. le eft fondée fur des règles qu'il 
^ (kit, & qu'il refpeâe par confé** 
,v quent &c„. Elle ne négligea point 
les Pauvres qu'elle avoit tous les jours 
D 5 fous 
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fous fes yeux, & n^en renvoya jamais 
fans les fecourir. Elle étoit naturelle- 
ment charitable ; & dans le tems que 
Tefprit du Monde dominoit le plus en 
elle, on vit paroître cette inclination. 
En une feule année elle délivra des 
priions neuf cens Miférables, & dans 
les derniers tems de fa vie plus de 
quatre mille Perfonnes (ubfiftoient de 
les aumônes. 

Cependant les Exercices dé fa Vie 
Solitaire & Pénitente ne l'empêchè- 
rent pas de remplir les bienféances 
dont elle jugeoit qu'elle ne pouvoit 
(è difpenfcr. Ainfî quand les Ambaf- 
fadeurs des Cantons Suiflës eurent été 
bien régalés par les ordres du Roi, 
Madame de Longuevillc les envoyi 
quérir dans un grand nombre deca- 
roflès, grles traita dans fon Hôtel t- 
vcc toute la magnificence & toute la 
politeflc imaginable, comme Souve- 
raine de Neufchâtel. Mais ce qui fit 
ion attention principale, ce fut l'édu- 
cation de fes deux Fils. Comme elle 
avoir la furvivance du Gouvernement 
de Normandie, elle s'apliqua davan- 
tage enca»^ c^ c\\iv concernoit leurs 
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mœurs : mais Ton peut dire que Tun 
& l'autre , quoique très^difFéremment, 
lui caufèrent les plus grands chagrins 
qu'elle ait eus depuis qu'elle fe fut 
feparée du Monde. L'aîné , le Com- 
te de Dunois qui s'étoit fait Jéfuite, 
en quita l'habit quelque tems après j 
& fans confulter que fes foibles idées, 
prit la Tonlure & les quatre Mineurs. 
Après s'être revêtu d'un Habit Eo 
cléfiaftique , il fit le voyage de Rome, 
d'où Madame de Longueville , con- 
fcillée par l'Evêque d'Alet, le fit re- 
venir pour le fouftraire au danger 
qu'il y avoit à craindre dans ce féjoùr 
pour un Jeune Homme de fbn âge 
& de fon médiocre génie. 

Le Comte de St. Paul, fon fécond 
Fils, lui caufa des peines d'une autre 
nature. On n'a guères vu de Prince 
ftiieux fait , ni plus accompli pour les 
qualités & les agrémens de l'efprit, 
ni plus rempli de valeur; mais il s'a- 
bandonna fi fort au dérèglement de 
fes paffions, que Madame de Longue- 
ville, qui ï'aimoit éperdûment , n& 
^en pouvoit confoler. On Tavoit d'a- 
bord revêtu de pluficurs Béméftce^ 
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très-confidénibles : mais dès-qtfil fe 
fut déterminé pour la Profeflion des 
Armes , Madame de Longueville 
fPeut point de repos qu*elle n'en. 
eût porté la démiffion entre les mains 
du Roi , qui la voyant fi détachée 
fut tellement (urpris d'un procédé fi 
rare & fi nouveau, qu'il déclara pu-- 
bliquement qu'il n'avoit jamais vu 
d^aâion plus généreufe & plus chré- 
tienne : car quoiqu'il la prédit de 
lui propofer quelqu'un pour fubfti- 
tuer à la place de fbn Fik, elle s'en 
défendit toujours, quoique ce fut un 
Âcrifice de cinquante-mille écus de 
Kvenu. 

Le Roi eut lieu d'admirer encore 
plus en elle, les idées fur ht Jufticc 
& la délicate^ de ik Morale, dans 
une autre occafion importante. Mr. 
Péliflbn raporte le fait, & le tenoit 
de MademoifeUc d'Epernon , Car- 
mélite très-étroitement alors dans. It 
cx>nfidence de Madame de Longue- 
ville. Cette Princeflè n'ayant pu 
■ '-^nk une grâce du Roi pour une 
Créatures , elle en fut fî vi- 
t tjoiKhée ^u'il lui éebaf0y dit 

Mr. 
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Mr. Péliflbn, des faroks fort ind^fcrè- 
tes (3 fort peu refftSiueufes , four ne 
rien dire de plus. Un feul homme 
qui les avoit entendues, ne lui fut 
pas fidèle. La chofe revint au Roi^ 
& du Roi à Mr. le Prince^ qui af- 
fura à Sa Majefté que cela ne pou- 
voit être , & que fa Sœur n'avoit 
pas perdu l'efprit. Je Ven croirai el- 
le-même , répliqua le Roi , ^ elle dit 
le contraire. Le Prince va voir fa 
Sœur , qui ne lui cache rien. En- 
vain il tâche, durant une après-dînée 
toute entière , de lui perfuader qu'en 
cette occafion la fincérité feroit une 
vraie fimplicité, qu'en la juftifiant 
auprès du Prince il avoit cru dire 
la vérité , mais qu'il falloit laiflcr 
tomber tout cela , & qu'elle feroit 
même plus de plaifir au Roi de nier 
que d'avouer fa faute. „ Voulez- 
„ vous, lui dit-elle y que je la répare 
5, par une plus grande , non feule- 
,, ment envers Dieu, mais envers le 
„ Roi ? Je ne faurois gagner fur moi- 
„ même de lui mentir , lorfqu'il a 
„ aflcz de générofité de m'en croire 
„ & de «'en rapOrtejr à moi. Ce . 
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^ Gentilhomme a grand tort, mais 
„ après tout il ne m'eft pas permis 
9, de le faire paflèr, quand je le pour- 
„ rois, pour un impofteur & pour 
,, un calomniateur , puifqu*en efiet 
„ il ne r^ft pas. Elle alla le lende- 
main à la Cour, & après avoir obte- 
nu de parler au Roi en particulier, 
elle ne fit que fc jetter à fes pieds, 
lui demandant pardon de la parole in- 
dîfcrète qui lui étoit échapée ; elle 
ajouta que Mn le Prince n'avoit pu 
l'en croire capable, & que c'étoit pour 
cela qu'il avoit entrepris de l'en juffi- 
fier auprès de Sa Majefté , mais qu'el- 
le aimoit mieux lui avouer fa faute, 
que d'être juftifiée aux dépens d'au- 
trui. Le Roi, par une aélion encore 
plus héroïque, non feulement lui par- 
donna de grand cœur, mais lui fit 
quelques autres grâces qu'elle né s'at- 
tendoit pas de recevoir. Elle crut mê- 
me remarquer qu'il la traita depuis avec 
plus de confidération & plus de bonté 
qu'auparavant. Ces fortes de faits 
n'ont pas befoin d'être qualifiés, le 
récit les qualité fuf&famfncnt; car on 
voit à dêcoùNwX \^ xtvïTO^^ ^^ Vi ^ 
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vérité dam ce courageux aveu, qui 
peint au naturel Madame de Longue- 
Ville, Se d'un feul trait fon caradtère. 
Mais dans le procédé du Roi fa modé- 
ration & fa grandeur d'ame ont une 
dignité fi Supérieure, qu*à peine trou- 
veroit-on dans THiftoire autant d'hé- 
roïfme en fait de mœurs & de fentî- 
mens : mais il faut laifler faire au Lec- 
teur les réflexions; 

Les fentiûiens d'eftime que de-là 
en avant le Roi conçut pour Madame 
de Longueville, ne firent que s'ac- 
croître de jour en jour. Il en avoit 
Pris d'aufli favorables pour Mr. le 
rince, qui depuis fon retour jouïlîbit 
dans le fein de la Paix de fon éclatan- 
te réputation. Le Prince de Conti 
n'avoit pas moins dé part aux grâces 
& à la bienveillance du Souverain , 
qui depuis le mariage de ce Prince a- 
vec la Nièce du Cardinal lui avoit 
donné, comme nous Pavons dit, les 
plus beaux Gpuvernemens de Provin- 
ce, & les Commandemens d* Armées. 
Ainfi Madame de Longueville, avec 
le mérite de fes vertus, fe trouvoit 
au milieu d6 deuj Frères t«ttfr brillaiis 

de 
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de gloire, dont elle étoit parfaitement 
eftimée, & tous deux très-dignes de 
la tendrefle qu'elle avoit pour eux , 
quand même elle n'eût été fondée 
que fur les qualités de leur efprit. Ils 
en avoient Tun & l'autre infiniment, 
& même beauté de génie. Dans celui 
.de Mr. le Prince quelque chofe de 
plus libre & de plus naturel , mais 
plus d'ordre & plus de fuite dans celui 
du Prince de Contî. La converûtioa 
du dernier avoit donné bien de la joie 
à fa Soeur , quand elle l'avoit vu en- 
trer fi courageufement & fi conftam- 
ment dans la carrière de la Piété j car 
rien ne la réjouïflbit plus que ces for- 
tes d'évènemens. Depuis la mort de 
Mr. de Longueville elle fit à Pa- 
ris une réfidence plus continue , & 
même n'alloit plus guères en Nor- 
mandie, que quand quelques r^lc- 
mens dans fes Terres & dans (es Do- 
maines exigeoient indifpenfablement 
la préfence. 

Après la mort du Prince (on Mari, 
Mr. deSinglin, pour lui fournir une 
folide confolation dans fa viduïté, lui 
avoit donné pour Amie Madcmii- 
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telle de Vèrtiis. , On ne peut trop s'é* 
tendre fur le mérite de cette pèrfon- 
ne: Elle étoit db PilluftriB Maifon de 
Bretagne j Sœur puînée de Madame 
ia Dùchèfle de Montbazon , & Tante 
de Marie Claire Geneviève de Breta- 
gne i aujourd'hui Princefle de Courte- 
iiay.. Madame de. Longuevillè n'eut 
pointdè meilleure & de plusfidèleAmie: 
iufli.tout avoit concouru. pour former 
çnt^*eiles une liaifon parfaite: la. gran- 
de naîifance, les grâces perfonriellesi 
la trempe & la fupériorite des .cfpritsi 
même détachement du Monde ,. mê- 
miç expérience . dé fe^ illufions. \ Ma- 
4çÉboî{elle de Vertus avoit Conçu îë 
dé^r dé la retraite au milieu des Cdm- 
pagniçs les plus brillantes , & lorfqu^el* 
le en faifoit plus particulièrement les 
délice^ : car dans le tems qu'elle dê7 
voit s'y plaire davantage ^ Dieu la 

Î>révii;ît d'une^ grâce fi puiflànte , qu'el- 
c cçmprit to'ut-à-coyp le néant des 
Joie Mondaines , & lé frivole de tous les 
Amufemens du Siècle. Elle ne refpi- 
ra plus.que la Péuitencè ; & foible & 
d^icatç comme elle étoit , elle fe con- 
ftcra fans réferye aux exercices les 
Somi IL E plus 
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plus auftères. Toutes ces délîcieufe 
converfiitions doht elle avoit été ?i- 
grément au milieu des plus rares Or 
nies, furent facrifiécs. Ces vives lu- 
mières qu'elle avoit pour coiiduire les 
sLfifaires les plus importantes ^ furent 
éteintes ) & elle ne penia plus cju^àfoD \ 
falut. Madame de Longueville ne 
trouvoit plus de douceurs au monde 
que dans fon commerce. Il eft cc^. 
tain que dans ces premiers tems de 6 
converfion, elle fut heureulè d'acqué- 
rir une Amie d'un fi charmant carac- 
tère, & en qui elle trouvoit tout ce 
qui étoît le plus capable de l'éncîourt 
ger & de la foutenir. Tout le monde 
admiroit l'aflbrtlttiént de leur union: 
elles n'avoient l'une & l'autre qu'à fc 
regarder 5 pour fe rappeller Dieu dans , 
leur efprit: & lî-tôt qu'elles fe r^ 
trou voient enfemble , rien ne leur 
manquoit, elles étoient en paix, & 
les joies profanes qui lés avoient au- 
trefois réduites, ne leur jparoîflbient 
plus qu'une véritable mifere. - Nous ' 
pouvons par avance & dès-à-préfcnt 
dire ici que Mademoifelle de vertus 
furvécut quinze «ns à Madame de 

Lofl- 



De LoK6VfiVixx.B. JLîf i VI. (^j 

XoQgueville 3 mais qu^elle paflà tout 
ce tcnis dans des infirmités continuel^ 
le^j enfbrte que les cinq ou fix der- 
nières années, elle fut réduite à né 
pouvoir plus ic; lever fans tomber en 
déf^iiianoej & liins foufirii* des dppref^ 
liong qui Petouflbient« Cependant fê^ 
ibunrancés ne la rendirent , pas oifive : 
ellclifbit, elleprioit, elle travailloit, 
& s'étoit fait de fbn lit un Oratoire & 
un Laboratoire; Ainfî renfermée en- 
tre (es rideaux, elle jouîfibit d^unô 
paix que le fêul acq^uiefcement à la 
volonté de Dieu peut donner. Leâ 
Pauvres trouvèrent, en elle uii tréloif 
înëpuifable, & le.furplus dé fbn né- 
çefïaire, qu'elle prenoît fur une peii- 
fion aiiëz modique pour une perfbnné 
de fon ràngj pc d'ailleurs auèz mal 

{)ayée, devenoit leur patrimoine. El- 
e eut long-tenis une naturelle àpré- 
henfion de la mort 5 mais quand elle 
ïut fur le point de mourir, Dieu dif- 
fipa toutes fes frayeurs, & elle mou- 
rut avec les fentimens d^une ame qui 
va plutôt paroître . devant fôh Perd 
que devant fbn JugCi ^ 

Pour revenir à Madame ae Lofl- 
E i gué- 
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guevillci on ne faurdi etfintttlfif 
combien elle reçut de dîfRrenS-fe-» 
cours d'une pareille Amie. Qutfi^ 
elles eurent toutes deuï peWu Mr. 
de Singlin , elles fè fnireût fbUs^ lat 
direâion de Mr. de Sacy^ mai* elltf 
n'y furent pas loilg-tem*^j car on le 
élit à la Baftilfe en î666. Privées- de 
te fecours, Madame de Longutjvillé 
choîfit pour fon Directeur de trbnfiaii^ 
ce Mr. Marcel, Curé de St. Jaqiici 
du Haut-Pas. Elle avoit acheté i-'HÔ^ 
tel d'Eperrion dans la rue St Tho* 
mac du LouVre, où il confervé tou- 
jours le nom d'Hôtel de Longuevillc| 
mais dès auparavant tUe avoitpris u* 
ne maifon clans la première ocmr Att 
Carmélites, où depuis û long- tems el- 
le défîroit une demeure. Ses-écuricJ 
avoîent pour logement une tnnKoû 
yoifine dans le Faûxbourg^ & Mr. 
Nicole au retour defcs différentes 
tranfmigratiôns y venoit demeurer. 
Cette Princeflfe avoit pour ùl perfonne 
une très-grande eftime, elle aimoit à 
Tentendre parler fur les principes de 
la Rel^ion & de la Morale; parce 
çu^elle ea retiroit des initriictions 

très- 
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IteèsTiplides, quoique cela ne Tempe- 
ch»t pas de fe réjouïr quelquefois de 
fes petites ignorances de politeflè mon- 
daine. Quand lelle eut choifi le Curé 
de St. Jaques du Haut-Pas, elle eut 
pour fe$ avis une foumiffion parfaite, 
& ne lui cacha rien de ce gui fe paf- 
foit dans ion ame. En voici quelques 
témpignagës dans les extraits de diffé- 
rentes Lettres qu'elle lui écrivit» 
Nous les rapporterons tout de fuite, 

rur ne pas interrompre trop (buvent 
narration, & pour mieu;ic raifem- 
blef les divers caraïlères de Tes fenti- 
mens ^ félon les divers évènemens de 
fe vie. 

„ La bonne opinion que vous avez 
9, de moi, lui dit-elle^ me doit don- 
^, ner de la confufion, parce que je 
^ fài que je ne la mérite pas. je me 
„ fais préparer un appartement dans , 
„ le Couvent, fans avoir aucune des 
„ difpofitions que vous me fuppofez. 
„ Mon efpriteft fi îfroid qu'il en affoi-» 
^, blit mon corps j & contre le cour? 
I» ordinaire de la Nature & de la Gra- 
,1 ce, au lieu que c'eft le corps qui 
„ entraîne Pefprit, c*eft..mon efprit 
£ 3 „ qui 
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,, qui entraîne mon corps. Si le 
5, premier avoit de la ferveur, je fuiç 
91 perfuadée que la force me revien- 
j, droit ^ proportion; mais au pied de 
„ la lettrp, j'ai Pefprit plus animal 
„ que le corps. Tout dp bon, cet é- 
„ tat eft un lujet très-légitime d'effroi, 
„ quoique vous en vouliez dire; &fi 
3, Dieu ne me, réveille par quelque 
9, coup 5 je crains bien que mon fom- 
9, meil ne fpit un ayant-coureur de la 
99 mort. 

Lprlqu'ellç fe trouvoit dans une 
autre difpofition, voici comme elle 
s'en expliquoit. ,, A me(ure que m| 
^ f^nte diminue, ma ferveur la fuit 
„ auffi. Je deyiens d'une fi terri- 
„ ble délicateflè , que je pe fuis plus 
,1 capable de rien. Je penlaî m'éva- 
„ nouïr deux fois le lendemain de ma 
„ faignée. Enfin , fî Dieu ne me 
,, donne un cœur qui répare la foi- 
„ bleflè de mon corps & la ft^rilité de 
a, mon efprit, je dois beaucoup crain- 
„ dre de n'avoir rien à lui offrir, & 
„ qu'il ne me trouve bien vuide lori- 
>? que je paroîtrai devant lui. 

Quand elle ne pouvoit pas furmon- 

ter 
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ter fes peines , elle ne raanquoît ja- 
mais de regarder (on impuiffance 
comme une punition de fes égare- 
Hiens paCés. ,, J'eflàyerai , dit-elle , 
„ de me calmer fur les chofes dont 
s, vous me parlez dans votre der- 
„ nière Lettre , mais je ne répons 
„ pas d'en venir entièrement à bout; 
,, parce que ces fortes de peines font 
„ d^ordinaire plus fortes que moi, 
„ quand elles viennent fe préfenter. 
5, 11 eft bien jufte que les Pécheurs 
„ n'ayent pas leur repos en ce Mon- 
„ de , puifqu'^ils ont métité d*eii être 
„ privés durant l'Eternité. Plus ils 
>, peuvent efpérer que Dieu ne veut 
„ pas leur en donner une malheu^ 
„ reufe , plus il eft jufte au- moins 
,, que leur tems ne foit pas fi tran- 
„ quile j & afin que Dieu oublie 
„ leurs crimes , il eft raifonnable 
„ qu'ils ne les oublient pas eux-mêr 
,, mes. 

Il eft remarquable qu'une perfon- 
ne que la fupériorité de fon efprit 
a voit accoutumée à toujours agir par 
fos propres lumières, fut devenue fi 
dépendante de celles d'autrui 5 cac 
E 4 eN 
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elle rendoît fon Cbqfefleur Parbîtrj 
âe tous fes mouvemeiis. 

„ je n?ai jamais é^té , lui dit^elk^ 

„ moins apliquée que le dernier joui 

5, que j|<aî communié, & û diipofécà 

9, m'ennuyer de tout ce que je fais; 

,, & cela mîavoit même réfolue à vous 

,, demander fi je communiérois en- 

,1 core jeudi prochain. J'attendrai vp- 

„ tre réj)pnfe, & je ferai ce que je I 

,) pourrai pour ne me point làiflèr al* 1 

i, 1er à la penfée qui tne fait juger 

„ mal de mon état; J'ai eflayé de le 

91 porter devant Dieu, comme une 

I, punition aflez proportionnée au 

.^, mal que jîai fait de me détourner 

„ de lui, par la recherche de la joie & 

^, du dîvertiflenient ; me femblant 

„ bien jufte qu'on s'ennuye ep reve- 

I, nant à lui, quand on s^efl diverti 

,1 en s'en /éparant. Comme il fait k 

,, joie des Saints qui font dan§ le Cieli 

;, & de ceux qui font fur la Terre, 

,) il n'eft pas étrange quîune Pèche- 

j, refle comme moi ne trouve pas la 

9, fienneenlui. Je trouve tout cela 

n fi jufte, que je n'âî rien à yrépon- 

j, drej & pourvu que réioignemcnt 

",/de 
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^1 de inoû e^rît ne vienne pas de ce* 
^ lui de mon cœur , je vous aflurc> 
$9 que j'en ïprai contente. 

Quelque iiîfîdélîté de fa vie paffée 
dont elle ne s-étoît pas Ibuvenue, s'é- 
tant repréfentéè à (pn efprit, elle eij 
fût tellement frappée, que^fans con- 
iulter pe'rfonne elle ft condamna elle- 
jnême à des {àcrifices proportionnés, 
9, & fe fèntoit, àh^eik^ fenfîblement 
,9 îbulagée par le bien qu'elk trpuyoit 
\j à la réparation de fës fautes. L^ 
^, vie eft courte , contime-^f-elle^ pour- 
„ vu qu'elle foit apliquée à cet uftge, 
,, & que iquarïd elle finira quelque 
„ partie; de notre ouvrage foit fait,, 
^, on ne doit pas plaindre les petite^ 
,1 mortifications qui la remplifîent. 

Nous avons déjà dit que Mad^m^ 
de Longueville avoit des liailon? in» 
tïmes avec certains Prélats, §c les con-. 
fultoit fur fes affaires même temporel- 
les, dès-qu'elles avoient quelque rafj- 
port avec celles de fa cpnfcience. Voi- 
ci ce qu^elle mandoit au Curé de St. 
Jaques touchant ces Evéques. „ La 
i, maladie de Mr. d?Alet me tient 
^ daps une peine incroyable , no;^ 
E 5 9» feu- 
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9) feulement pour Pintéret de PEglife 
,1 & le mien en général, mais pour 
,1 le mien en particulier. J'avois des 
„ confultations à lui faire encore, que 
,, je ne pouvois confier à la pofte. ]e 
,, les lui avois confultés déjà 5 mais les 
„ changetnens qui font arrivés dans 
,1 ma Famille, en ont apporté aux dé- 
„ cifions que Mr. d'Alet avoit faites} 
„ de forte que fur un nouvel état, il 
,j faut un nouvel avis. Si Dieu ne 
f, permet pas que f aye celui de ce 
„ Saint Homme, je craindrai que ce 
fi ne foit un jugement fur mes péchés, 
„ Car comme Mr. d'Alet (àvoit la 
„ fuite de toutes mes afiâires , joint à 
^ ce que fes avis font toujours plus 
„ droits que ceux des autres, k cal- 
9, ment mieux mon efprit, jVtendois 
9, beaucoup de repos par cçtte vbic, 
„ & même beaucoup de fureté, de 
yj forte que je fuis dans une extrême 
^, inquiétude. Je le mérite bien, & 
„ c'eft ce qui me fait craindre en tou- 
,, te cccafion; parce que je fuis con- 
^, vaincue que je mérite tous les châ: 
i, timens que Dieu me peut envoyer, 
I, J'e(père que vous ne m'oublierez 
< ' . „ pas. 
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f? pas, & que vous demanderez à Dien 
,i avec bien de la ferveur que je fois 
^, véritablement fortie de l'Egypte, 
5, & que je n'y retourne jamais. 

Mr. d'Alet mourut de la maladie 
dont elle parler & comme ce fut en 
1677 que cette mort arriva, on peut 
çonjeéiurer que la plupart des Lettres 
que Madame de Longucville écrivoit 
au Curé de St. Jaques, font écrites 
environ dans ce tems-là.. 

^^ Il faut avouer, lui dît-elle dam 
^^ une autre Lettre^ que la perte de 
J9 l'Archevêque de Sens ( Çondrin ) me 
9, touche aii dernier point j & qu*ou- 
9> tre une liaifon de vingt-cinq ans 
9> que j'avois avec lui ^ je le regardois 
99 comme un des plus folides appuis 
„ de l'Eglife. Il pouvoît fupléer tout 
„ feul à mille autres, & je ne fai fi 
It, les autres peuvent fupléer à ce 
5, que celui-là pouvoit faire. Les 
9j tentations vont apparemment aug* 
5, menter, & les perfonnes qui peu- 
,i vent nous foutenir nous font ôtées. 
5, L'Eglife ne périra point, elle eft 
j, appuyée fur les promeffès de J. Ç. 
., mais les Particuliers ne les ont paà 

91 *^ 
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^ reçues. On ne fait fi l'on eft de 
j^ ces plantes qui ne peuvent être ar- 
,, rachées, parce qu^elles ont étéplan- 
p tées de la main du Père Célefle: 
^ aînfî l'on craint la tentation ^ parce 
„ que ce ièra elle qui dilceroera le$ 
p Enfans de Dieu d'avec ceux qui 
^,^ n'en ont que Papparence. Nous 
5, méritons peut être d'avoir dles Paf- 
9f teurs qui nous trompent, ainfi on 
9, ne peut trop pleurer ceux qui ne 
^ nous auroient pas trompés. . • . 
), Je crois ique vous fàvez que PHif- 
^ tpire de . • • • & de ion Mari fait 
^ grand bruit dans le monde, £^ que 
^ l'on dit déjà que je la dois faire vc* 
9, nir à Trie. On ne doit pas man- 
^, quer de charité pour ces Daines, 
,^ mais affurément U faut uller avec 
I, elles fort bride en main, car leur 
„ légèreté fait qu'on ne leur fërt de 
„ rienj & leur même légèreté nous 
„ peut beaucoup nuire, quand nom* 
I, nous mêlons de leurs aSaires. 

Il paroît par cette Lettre que Ma- 
dame de Longuevillc étoit en rela- 
tion avec Mr. l'Archevêque de Sens, 
même avaut. ^ c^\xn^&^\i ^ & dans 
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le tems qu'elle étoit à St^enay; puîf- 
qu'en 1664* elle dit au'il y avoît 
vingt-cinq ans qu'ils etoient Amisj 
& ces relations faintes qu'elle èntréT 
tenoit même au milieu de fa Vie 
Mondaine, ont fans-doute contribué 
beaucoup à la foutenir & à la raoïe^ 
ner dans la bonne voie. 

Son efprit âvoit différens âflauts | 
{butenirj tantôt des icrupules exci^ 
tés dans une confcience auiïl délica-» 
te ; tantôt des ennemis à roccafion 
de tout ce qui s'ofiroit de médiocre 
-à la fupériorité de Tes lumières ; Sç 
fouvent des dégoûts invincibles^ eau- 
lés par l'amertume de certains exer- 
cices qu'elle s'étoit prefcrits , mais û 
contraires à ceux dont elle s'étoit 
fkift autrefois une fi douce habitudes 

Lorfque. fes afiaires temporelles né 
tournoient pas comme elle eut fou- 
haité, elle en revenoit toujours à 
ïbn iiKlignité prétendue. ,, Je méri- 
„ te bien cette humiliation , difoi^^ 
^ elk î & il feroit fi jufte que Ton 
V, n'eût aucun égard pour moi , que 
^ je ne devrois fentir nulle peine 
^, quûnd oa use ùk quck\^^ m\^^v- 



^^ 
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„ te. . , • . Rîeni h'cfl: plus jufttf 
^ que Died fè fcrve des hommes 
„ pour punir le mal que j'ai fait, 
5, d'avoir agi plus pour eux que pour 
5* lui. 

D'abord qu'elle eut été convertie, 
elle s'étoit adreffée à PJEvêque .de 
Grenoble ( le Camus ) autre Prélat 
pénitent , qui la confeilla très-pru- 
demment dans une Lettre qu'il liiî 
écrivit, & qui feroit trop longue à 
rapporter. „ Dieu ^ lui dit-il^ vous 
„ mènera plus loin que vous ne peu- 
p fez, & demande de vous des choi- 
,, fes dont il n'eu pas encore teni$ 
•„ de vous parler. Si l'on examine 
„ fà conduite fur les Principes de 
„ l'Evangile, on y trouvera des vui- 
„ des effroyables : mais ce n'eft pas 
,^ affez de les appercevoir, fi l'on ne 
„ les remplit d'œuvres qui puiflènt 
„ fubfifter au jugement de J. C 

Ses dérèglemens paffés lui étoient 
•toujours fi prélens, qu'elle avoit 
-toutes les peines du mondie à s'éft- 
'blir dans une entière confiance. „ Je 
'5,^'7ais y effayer, écrit- elle à fon Di- 
„ rêveur ^ mi\s O-^î^ \«\r. \R.mble en- 
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;, tfeprife,,. Elle fe J)làignoît à lui 
de ce que la délicatcfle de fon corps 
iui rendoifc le jeûne fi difficile , & 
ft leûtoit humiliée de fês impuiffaà* 
ces pour lés vertus, après avoir eu 
tant de force pour rnal feirej & cette 
infenfibilité de cœur où Dieu li 
laiflbit , elle Pàppelloit une Excom,- 
municafîon. Si à Toccàfion de quel- 
que contre-tems elle reflentoit la 
•moindre a^tation intérieure, elle 
h'ôfoit plus communier 5 & tout ce 
qu'<Mi lui repréfentoit pour calmer 
ies inquiétudes , ne la rëndbit pa^ 
pIUs tranquile. j, Je ne puis, 2//- 
„ elkj mé refondre à cdmnlunier 
„ demain, parce que je le fërois a^- 
„ vec trouble, & que je crois qu*il 
,j vaut mieux remettre une aâîoti 
„ de cette niture , que de la faire a- 
•„ vec inquiétude. Le plus grand 
.,^ repôs^que puiflè avoir mon eiprit, 
„ n'eft p^s .(uiBifant pour me' taire 
„ communier (ans peine j .aînfî je fuis 
„ perfuadée' que je ne le dois pa3 
„ faire, Iqrfque j'en ai tant dont je 
5, . ne fuis^ pas la maîtrefle. 
Comme dans le Mànufèrit dont 

nous 
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nous avons èu îà communication i U 
plupart dé ces Lettres ne font point 
datées, peut-être ne les rapportons^ 
lious pas dans leur ordre $ mais on ne 
îaifle pas d^ remarquer les différen- 
tes dîfpofîtions où fe troùvoit refprit 
fle Madame dé Longueville. . , 

Soit à caufé de la proximité dei 
Carmélites, foit pour ofîirir encore à 
cette Princedè de nouveaux. pbjetsdi 
ferveur, Mr. de Sii^lîn Pavqit ca- 
gagée à faire connoill^nçe avjcc qoeî^ 
ftués Reliçieufès de Port-Royal, qui 
dans la fuite fe trouvant en nombre 
de celles qui furent envoyées, à leur 
ivlonâftère des Champs ^ né laiflèiçnt 
point d'être toujours chère» à Maidv 
jme de Lougueville. Kt en même 
tems qu'elle ^ fortifioit dws la piété , 
par ces fortes de liaifons. qu'elle con- 
traéloit pour s'encourager, elle mou- 
roit de plus en plus à tout, peu à peu, < 
& fe dégageoit de tout. 

Deux eyènemens arijivés dans ce 
tems-là , lui perfuadèrent encore mieuj: 
la fragilité des Grandeurs Humaines* 
Le premier fut la mort dç la Rein? 
JMère^ eu i6$6> Î>l cvî?^^.?è!i&ici le 



ïeu d'entrer daos un détail quf n'effi 
ignoré de perfonne. Le fécond fut 
la mort du Prince de Gonti. Mada- 
me de Longueville ne lui étoit pas 
feulement attachée par les liens du 
. iang, mais encore plus fortement par 
les (èntimens de pieté que ce Prince 
«voit conçus depuis quelques années; 
car on n*a gueres vu de converfîon 
plus folide & plus complette que la 
fîenne. Il revenoit ians-doute de 
bien loin. Les commencemens d6 
ibn mariage avoient été bien trilles 
pour la Princefle fa Femme, qui né- 
anmoins fupporta ^ toujours patiem- 
ment ^ & même poliment, toutes fes 
infidélités & fes froideurs. Il avoit 
fait tous (es efforts pour fe défaire des 
remords de fâ confciencê , qui l'im- 
portunoient & le troubloient au mi- 
lieu de fes plaifirs , jufques-là qu^il a- 
voit entrepris d'étouffer & d'éteindre 
ce qui lui refloit de foi. Comme de- , 
puis qu'il étoit Gouverneuf de Lan- 
guedoc, il avoit entendu prêcher plu- 
fieurs fois l'Evêque d'Alet durant lia 
tenue des £tats, cet Evêque luhpa- 
jrut prêcher colnme un Homme per- 
tome IL F fua* 



jier aerooe. x^es aiicours « 
fonnemens du Prélat l'agito: 
coup. Enfin un jour qu'i 
dans TEglife ces paroles de 
le , il y a fi long-tems que je 
vous^ (3 'VOUS ne me cotmoiffi 
peu de mots prenant feu à 
celle de foi qui lui reftoît: L 
crîa-t'il , il y a long-tems en e 
C. ejl avec moi y (3 je ne le 
pas. Ce fut un changemcr 
dont les fuites ont fait Pécla 
le monde fait. Il fit les r 
les plus exades & les plus 
naires qu'un Prince ait Jan: 
tant à l'égard des Biens Eccl 
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quités^ furent remis & abandonnés: U 
répandit des millions dans diverfes 
provinces, & donna des ordres par 
fon teftament pour continuer après fi 
mort ce qu'il ne put achever lui- mê- 
me. Le Roi a volt une fi haute efti- 
me de fbn mérite, que quand ceMor 
narque penfa mourir de la rougeollç 
qu'il avoit à Verfailles, il avoit réfola 
de remettre entre les mains du Prince 
de Conti la perfonne & l'éducation de 
Mr. le Dauphin. Toutes les vertus 
de ce Prince furent célébrées en détail 
dans fon Oraifon Funèbre , que pronon- 
ça l'Evêque deComminge(Choireuil) 
auMonaftère des Grandes Carmélites; 
& Madame de Longueville continua 
de vivre dans une liaifon tendre & 
fincère avec la Princeflê de Conti, 
dont le caradère & les fentimens é- 
toient fi fort de fon goût. Quand 
Madame de Longueville aHoit à la 
Cour, la Reine, qui connoiflbit fà pié- 
té , la mettoit volontiers de toutes fes 
parties de dévotion. Pour l'engager 
même à la revenir voir plus fou vent, 
bien des gens lui difoient qu'elle de- 
voit faire de plus fréquentes vifîtes à 
Fi \^ 
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la Reine, afin de donner un tx)û 
exemple à la Cour. Le meilleur 
exemple que je puiffe y donner , difoit- 
clle, c^eft de «> point aller. Ce tfé- 
toit ijamais fans prendre bien des 

Î)récautions qu^elle y retoumoît El- 
c dînoit chez la Ducheflë de Riche- 
lieu fon Amie, & s'en alloit enfuite 
fàluer le Roi & la Reine. Un jour 
de Carême , comme elle arrivoit à 
St. Germain pour y rendre fès de- 
voirs , Mr. le Prince qui l'apperçut 
dans le tems qu'il parloît au Roi 
dans une embrafure ae fenêtre : Foi- 
/i, dit-il, ma Sœur qui fera bien au 
frappée \ car la DucheJJe de Richelieu 
eft allée à Taris , // faudra qu^elU Jî- 
fie au Cabaret. Non , dit le Roi, 
elle ne dînera point au Cabaret , elle 
dînera avec moi. Diûinâion pure- 
ment gratuite en fa faveur , & fon- 
dée feulement fur le refpeél que le 
Roi ne pou voit refufer à {k vertu. 
Le Courtifan fut foit étonné de voir 
à la même table , vis-à-vis du Roi, 
cette même Princeflè qui durant 
plufieurs années avoit paru les ar- 
mes à la mm coxvtx^ l'Autorité 



l. 
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Itoyale ; Se il fallut en cette occa- 
fîon toute la politeflê du Prince pour 
la tenir dans une contenance libre, 
&raflurer fa timidité naturelle, que fa 
dévotion n'avoit pas vraifemblable- 
ment diminuée. Lorfqu*on eut dîné 
Mr. le Prince lui dit en s'aprochant 
d'elle : Ma Sœur , ne viendrez-vous pas 
au Sermon , nous avons le Père Bourda- 
loue. Elle y confentit de la meilleure 
jgrace du monde. Ils allèrent fe placer 
quelque tems avant que le Roi ar- 
rivât. Madame de Longueville s'en- 
dormit, & quand le Père Boqrddoue 
parut en chaire, Mr. le Prince lui dit 
aflèz haut, Alerte ^ Madame^ voilà les 
ennemis. Elle fut très-contente & très- 
touchée du Sermon, auflî ne man- 

3uoit-elle guères à Paris les Difcours 
e cet éloquent Prédicateur. Quand 
elle devoit aller à la Cour, elle fe 
fortifioît par des prières très-longues, 
& la dernière fois (qu'elle alla à Fon- 
tainebleau, elle pria trois heures du- 
rant, &prefque toujours profternée, 
avant que d'aller chez le Roi, & dit 
à. Madame de Billy , Femme de fon 
Êcuyer qui étoit feule avec elle: 
F 3 ' Ma. 
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Madame , prions Dieu présentement j 
car nous r^ aurons guïres aujourd hui U 
tems de le faire. Elle entretenoit tou- 
jours des correfpondânceâ avec le Port- 
Royal des Champs , où elle fe propo- 
foit d'avoir nn logement pour s'y reti- 
rer quelquefois. 5, Plaignez moi , «i^2«- 
i, de-t-elle à la Mire Jgnes , de ce 
„ que je ne fuis pas digne en quitant 
il le îvlonde , d'aller aprendre chez 
„ vous à le haïr, & à en être haïe. 
„ Mais ce fcroit trop pour moi, ou 
„ pour mieux dire ^ ce feroit trop 
;, peu; car je ne pburrois regarder 
^, comme une pénitence, d^acheycr 
;, le reflet de ma vie avec vous, 
* La Cour a voit pris une face toute 
nouvelle depuis la mort du Cardinal 
Mazarin, Le Roi, qui n'a voit alors 
que vingt-trois ajis tout au plus, étoit 
lui-même devenu fon Premier Minif- 
tre. On a vu les. fuites d'un fi fage 
Gouvernement, 5^ il fut fi tranquile 
dans la longue durée d'un fi beau 
Règne, qu'il parut bien que les Trou- 
bles précédens n'a voient eu.d*autres 
caufês durant WMltvotvtê^ qu'une dé- 
/ê(5iueufe Adtïùtv\Ç^^^'^vow. 
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Cette profottdô paix dont jouïflbit 
tout le Koyaume, règnoit auffi dans 
le cœur de Madame de Longuevil- 
le j mais elle entreprit encore de 
contribuer à la rétablir dans l'Ordre 
Eccléfiaftique , divifé depuis long- 
tems par des coriteftations que fo- 
mentoient des Efprits brouillons, & 
des Théologiens fubalternes, qui don- 
noient à leurs paffions baflès, & à 
leurs jaloufies particulières , un air de 
zèle pour les intérêts de TÈglife. 

Ceux de nos Prélats qui compo* 
foient la plus noble portion de TEpif- 
copat y entrèrent avec l'agrément du 
Roi dans le deflein de tout pacifier j 
& ce fut en ce tems-là que Madame 
de Longueville commença de s'inté- 
refler plus particulièrement à Ces di- 
vifîons dont VEgVife de France étoit 
alors agitée. Mais pour mieux éclair- 
cîr cet endroit, Pun des plus beau* 
de ft «^ie , il faudra remont'cr un peu 
plus haut 

Mr. de Singlîh avoit' engagé cette 

Princefle dans une g^aftde liailbn avec 

les Religieufes de Port-Royal , & 

quand on détacha dé leur Monafièw 

F ± ^^ 
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de Paris un certain nombre pour al- 
1er réûder à celui dps Champs , nous 
l'avons déjà dit, celJes qui turent 
de ce détachement fe trouvant le 
plus intimement unies ^ cette Princef- 
lè, elle continua d^entretenir un ten- 
dre commerce avec elles, La perfé- 
cution qu'elles fouflfrpient l'afBigeoit 
beaucoup, fans qu'elle entrât dansli 
difcuflîon des motifs que Ton avoit eus 
pour leur caufer cette vexation: car 
Mr. de Singlin ne Pen avoit point in: 
ftruit, & ne parloit jamais aux per- 
fonnes qu'il dirigeoit, que de ce qui 
avoit immédiatement rapport à leur 
confcience & à leur fàlut. Après la 
mort de ce fage Eccléfiaftique, elle 
trouva des gens qui la mirent au fait 
touchant ces Matières , & qui lui 
donnèrent à lire ce qu'il y avoit àt 
plus curieux & de plus folide fur tou- 
tes ces Difputes. Alors elle demeura 
perfuadée, non feulement cjue lesRe- 
ligîeufes de Port-Royal étoient perfé- 
çutées fort injuftement, maïs que l'on 
ne tourmentoit pas avec moins d'in- 
juftice de grands. Théologiens & des 
Eyéques les çlus refpe^ables du Rp- 
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yaume. Ce n^cft pas ici le lieu ae 
s'étendre fur toutes ces particularités , 
on a détaillé ces évènemens dans de 
bons Mémoires; mais on ne peut fe 
dïfpenfer d'en extraire ce qui regarde j^^ 
Madame de Longue ville, & qui eft^w» 
une dépendance de fon Hiftoire. ^«^f 

Lorfqu'elle eut apris que le Cardi-f/cT^, 
nal Rofpigliofî 5 nouvellemept élu Pa-L»/' 
pe, (le 20. Juillet i66p. ) deux mois^^- 
après la mort d'Alexandre VII. arri-^^^^* 
vée le 20. Mai 1667. étoit, par fon'^^ * 
caraâère doux & vraiment paternel, 
dans de favorables difpofitions pour un 
accommodement 5 qu'il n'éto't point 
jaloux de fes propres fentimens; qu'il 
ne procédoit point par des voies obli- 
ques, que dès fon entrée au Pontifi- 
cat, il avoit pacifié les différends entre 
l'Efpagne & le Portugal, & ménagé 
lies fecours de France pour la défenfe 
de Candie contre les Turcs : elle crut 
qu'elle pouvoit direélement s'adreflêr 
à lui-même , fur-tout ayant auprès du 
Saint- Père pour Ami le Cardinal Azr 
?:olin, qui pendant qu'il fut Secrétai- 
re des Brefs aux Princes, s'étoit ac- 
quis une bpUe réputation car ks^'Çf^,- 
F 5 tev^;^^. 
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mens de (on ftile & de fon efprit , ft 
(bus le nouveau Pape Clément IX. é- 
toit devenu Sécretaire-d'Etat, & le 
plus avant dans (k confiance. 

On trouvera fans-doute que Mada- 
me de Longueville s^engageoit dans 
une difficile entreprifëj thaïs les Né- 
gociations impjortantes ne Peffrayoîent 
pas, & n'a voient pour elle rien de 
nouveau, ni rien d'étranger. Elle 
s'en pouvoit mêler dans ces derniers 
tems (ans (crapule 5 & d'une manière 
qui ne (èntoit pas l'intrigue. Comme 
autrefois (es exercices de Pénitence 
n'avoient pas éteint lé feu de (bn ef- 
prit, dans l'occafion pré(ènte elle 
crut en devoir faire ufâge, d'autant 
plus volontiers que l'objet étoit pluy 
digne de (à religion & de fes (oins, & 
feroit plus d'honneur à fes talens. La 
k£lnre qu'elle avoit faite de divers 
Ecrits l'ayant îftftruite fur ce qui re- 
gardoit Mr. Arnauld, lequel n'ôfoit 
fe montrer non-plus que Mr. Nicole 
& VAbbé de la Lane, elle les réfugî» 
tous trois dans fon Hôtel. D'ailleurs 
ayant (çu les Brefs menaçans qu'Alc- 
ire VII. avant fa mort, même a- 

près 
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-près avoir reçu rcxtrême-onftion , a- 
voit envoyés contre les quatre Eve* 
<]ucs* qui dans leurs Mandemens tou- 
chant la fignature du Formulaire, a- 
voient établi la diftinélion du Fait & 
du Droit, elle fut encore informée 
que pour profiter des difjx>fîtions où 
l'on vôyoït le nouveau Pape , quel- 
ques Prélata des plus confidérables du 
Koyaume étoient occupés à chercher 
les moyens de rendre la paix à PE* 
glife de France , & que celui de tous 
qui s'y intéreflbit le plu» étoit l'Ar- 
chevêque dôSens (Gôndrin), avec 
qui depùîs plufîeurs années elle étoit 
en relation ; die avoit eu peine à 
trouver quelqu'un plus digne de (on 
eftime, d'un caraélère plus convena-^ 
ble au (îen , & plus capable de la bîeb 
confeiller dans ce qu'elle éntreprenoit:. 
Comme il conduifit en chef toute ^^Jj^''" 
cette Affaire, il faut en donner une de /a 
jufte idée. Voici le portrait qu'on em^wo? 
fait dansJes Mémoires, nous n^^n^"^^^ 
changerons pas un terme. '^^ 

* PavHk>n Evêqo'e d*Alet, .Canlet de Pa- 
miers , Buzanval de Beauvais , & Arnaucf 
d'ÂDgers. 
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^ Cétoit, dit-on j un Prélat d^une 
,, haute & iliuftre nalilànce, d'une 
» vivacité & d'une étendue d'efprit 
99 tout' à-fait rare, & en qui ces qua- 
,9 lités ne paroSflbient jamais davanta- 
M g^5 gue lorfqu'il trouvoit plus d'op- 
n pofition dans les chofës qu'il entre- 
„ prenoit) & qu'il avoit moins prévu 
9» les difficultés qu'il y pouvoit rencon- 
^ trcr. Il étoit très aûif & très-apli- 
,9 que aux xhofês qu'il affeâionnoit ^ 
„ n'épargnant ni fës foins , ni (es pei- 
9, nés, ni fâ fanté, ni ion bien, mais 
9, plutôt le prodiguant pour y réuflir. 
9 La vivacité de (on efprit lui. faîToit 
^y trouver fur le champ des expédient 
9, dans les conjonâures les plus impré- 
9, vues & les plus embarraffées, & il 
9> n^avoitpas moins de promtitude & 
9, d'adrefle pour exécuter ce qu'il a- 
99 voitréiolu, que de lumières pour 
99 difcerner ce qu'il fàlloit refondre. 
99 Ces grandes qualités étoient jointes 
99 à une facilité merveilleufe de s'ex- 
99 pliquer (ur le champ, & de donner 
99 a tout ce qu'il difbit un tour noble, 
ngréable & relevé. Il avoit une la- 
nière & une [pénétration extraor- 

»i di- 
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^, dinaire pour connoître le fort & le 
99 fbible de ceux avec qui il avoit à 
„ traiter. Il gagnoit leur affeâion a* 
„ vec une adreflè fingulière; & la Ion- 
99 gue expérience qu^il avoit de la ma- 
„ nière de traiter toutes fortes d'Af- 
9, faires , ne le rendoit pas moins 
9, confidérable dans le Clergé^ c^ue le 
„ rang qu'il y tenoit paî' Pantiquité 
9, de ion Ordination y étant le fécond 
„ des Archevêques de France. 

iCfadame de Longueville fut en- 
couragée par l'exemple & par les pro- 
jets de ce grand Prélat, qui prévoyant 
rîmpreffion que feroit fur Pefprit du 
Pape une Lettre de cette Princeflè, 
la confirma dans le deflein qu'elle a- 
voit de récrire. Peut-être en diri- 
gea-t-il l'ordre & les raifonnemens, 
Quoiqu'elle n'eût pas grand befoin 
d'un tel fecours. Enfin les vives in- 
ftances de MademôHelle de Vertus la 
déterminèrent à cette démarche. Cet- 
te Lettre eft parfaitement belle, mais 
(à longueur nous empêche de la rapor- 
ter ici toute entière. Pour ne pas 
trop interrompre le cours de la nar- 
ration ^ nous n'en extrairons que les 

en- 
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endroits les plus reiparquablcs, elle 
étoit à Tune de fes Terres quand elle 
récrivit. 

de Trie le 27. Juillet 1667^ 

TRESSAINT PERE, 

„ Il ne faut qu'être Fille de PEglî- 
,^ fe pour prendre part à l'exaltation 
^ de celui que Dieu vient préfente- 
„ ment d'en établir Chef, & pour ê- 
,1 tre biennal fe d'être des premières à 
„ révérer J. C. en fà perfonne , & à 
,, lui demander, comme je fais avec 
„ un profond refpeél , les prémices 
„ des Bénédi<5tioqs Paternelles qu'il 
,1 doit répandre de la part de Dieu 
3, fur tout le Corps des Fidèles. 

Après cet exorde elle déclare au 
Saint-Père, qu'elle ne l'auroit pas dé- 
tourné de fes grande^ occupations dès 
l'entrée de Ion Miniftère Apoftolique, 
fi la charité nç la prefioit pour de pau- 
vres Filles affligées, dont les Enne- 
xnis font fi puiflàqs & fi redoutables 
par leur crédit, qvie ()er(bnne n'ôfe 
prendre la défende de leur innocence 
& de leurs vertus. ,,^Çç qui doit, 
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^jy dît-elle ^ donner un grand défir à 
„ ceux que Dieu charge du Gouver- 
„ nement de fbn Eglife, d'aprofon- 
„ dir ces fortes d'afmires, où les di- 
„ verfes paflions & les divers intérêts 
„ obfcurciflènt la vérité. 

Elle ajoute que c'eft comme per- 
fbnne defintéreffée , mais parfaitement 
inftiiiîtedu fait, qu'elle écrit au Pa- 
"pej & que d'^ailleurs elle efpère qu'il 
voudra bren l'en croire fur fa parole, 
lorfqu'il s'agit de juftifier la conduite 
des Religieufes de Port-Royal , de quel- 
ques Théologiens très-fàvans, & de 
quelques Evêques des plus, recom- 
mandables du Royaume. 

A l'égard de ces Religieufes , Ma- 
dame de Longueville dit qu'elles le 
trouvent depuis vingt ans en bute à k 
haine d'une Compagnie puiflante, & 
qu'elles en ont éprouvé les plus cruel- 
les calomnies, d'où elle prend occa- 
fion de faire la defcription de leur vie 
auftère & détachée. „ Comme leurs 
„ ennemis, dit-elle yU^y trouvent rieti 
„ à reprendre, ils ont imaginé de les 
„ contraindre à faire une chofe qu'ils 
^ fa voient apparemment q!û?eJXc.^cc^7 



9 raieiit asmxiire & Ia àEkata&àé 
^ LeuQ aamoencBs^p <& par œ moycii 
œ Lss âlrc regxnâar cooDome deso- 
^ btùaiites il Iiear3 Sapésâcms. 

F-:ji* Élit k cette o*r;ratf?iinn une I^ 
marcnc crès-inocctaEEDc, ogm confite 
àdJËngiier <^"^^tx coi caait çgdonné k 
fignsmre, cThygc cccex qni ont pouffi 
Is SspérKurs à rordonocr. ,, Les 
9 priimen, ^t-^ILe^ cxit a^ bonD^ 
^ dent fixr ce qa'oa icnr prefentoiti 
„ & Les latrcs oot ca demûn parla 
^ de perdre ceux & celles qifik nV 
9 Toîect pa perdre par leois cakxn- 
99 nies 

EnÛLÎte elle emploie tous les divers 
raifôonemezis que l'on a coatuiné 
d'employer , pour prouver que ces 
Religieutês ne dévoient point être in- 
quiétées pour le refus d'une teUe figoa- 
turej mais elle allài(bnne fês niions 
de toutes les grâces de fbn éloquence 
naturelle. „ Tout ce que Ton tolè- 
^ re, dit-elle j dans les autres^ on le 
„ punit dans ces Religieufes. Toutes 
f9 les duretés , toutes les rigueurs oe 
jy tombent que fur ces pauvres Filles, 
^ à qui Vou ixt ^mX x^^tocher que 
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a d^être cxtraordinaircmcnt fincèrcs. 
I, C'eft pour ce crime fi nouveau & 
;, «fi peu commun en cefiécle, qu'on 
„ a porté la rigueur jufqu'à les priver 
1^ des Sacremens depuis trois ans ^ à 
I, les leur refufer à la mort , même à 
i, leur refufer un Prêtre pour les en- 
i, terrer. 

Madame de Longueville, qui fa- 
voit ce que le Pape avoit fait d'abord 
après fon exaltation , & redonnant 
des Evêques au Portugal, en récon- 
ciliant des Souverains, en procurant 
les fecours de la France aux Vénitiens 
contre les Turcs, fe fert auprès de Sa 
Sainteté de ces aéiions éclatantes pour 
lui perfuader avec tous les talens de 
fon efprit de (è rendre favorable à ces 
Rcligieulês. „ En- vérité, Très-Saint 
„ Père, lui dit-elle^ ce feroit une ac- 
^ tion digne de votre piété , & peut- 
„ être une des plus agréables à celui 
„ dont Votre Sainteté tient la place , 
,, qu'elle aura jamais occafion de fai- 
„ re. Car elle fait que ce ne font pas 
,5 les grandes chofes que le Monde 
„ eftimequi plaîfcnt davantage à Dieu. 
^ Un devoir de charité euv^ts \^s 
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9, moindres des Gens, une bonté qui 
,, s*abaîflc jufqu*à vouloir bien prcn- 
,, dre connoiflànce de ce qui regarde 
„ un Monaflère de pauvres Filles 
fy pour en empêcher la ruine dans la 
^ feule vue du bien des ames^ peut^ 
„ ce me femble, être d'un plus grand 
„ prix devant Dieu, qu'un grand 
9j nombre d'aâions éclatantes dont ou 
,) doit toujours apréhender la ré- 
I, compenfe dans la glaire même que 
>, Ton en reçoit. Il auia même cela 
3, de particulier dans celle-ci, que 
„ Votre Sainteté ne la partagera avec 
„ perfonncj & qu'elle fera Touviage 
„ de la feule chaiûté. Car; dans Ta- 
91 bandonnement où ibnt maintenant 
„ ces Religieufes , & parmi tant de 
99 confidéi*ations humaines qui peu- 
,1 vent porter à les laifler-là, & même 
,f à agraver leurs liens pour compla!- 
re à leurs ennemis, il n'y a que U 
j, bonté d'un vrai Père qui puiflfe apli- 
9, quer un SucceObur de St Pierre à 
5, une affaire qui pourra paroître fc- 
„ Ion le Monde peu digne de fcs foins, 
)> mais, qui lui iera certainen^nt dHia 
^ grand méiite devait Dieu, & qui 



De LdNduivitt.9. Liv. VL^ 

fy ittirera fur fa Perfotlnfe Sacrée, & 
^ fur fon Gouvernement, les béné- 
^ dîdions du Ciel par les prières de 
^, ces Servantes de Ji C. lur qui il 
5, n'aura pas dédaigné de jetter les 
j, yeux, pour les délivrer de tant de 
^, maux qu'elles n'ont pas mérités. 

Madame de Loûgueville , avant 
Iqoe de finir, parle au Saint Fère de 
ce qui concerne les Théologiens per- 
sécutés, & des Brefs fulminans d'A- 
lexandre VII. contre les quatre Eve- 
quesj mais elle s'étend moins fur ces 
ileux articles, & revenant encore en 
dernier aux Religieufes de Port-Royal 
çlétenues captives. ^, Je veuxefpérer^ 
5, dît-elle^ que les entrailles de votre 
9, charité paternelle en feront émues ; 
^, & que les regardant d'un œil de 
j, compaffion comme fes très-humbles 
„ Filles, elle efluyera leurs larmes ^ 
i, & fermera leurs plaies. Je l'en fi>- 
„ plie au nom de celui qu'elle repré- 
„ lente fur la Terre, & de recevoir 
^, ce que j^ai pris la liberté de lui dire 
„ fur ce fujet, dont certaines parties 
„ font au-deffus de moi, comme un 
5, effet de l'hommage que 1% C. xc?o-^ 
G 2 .^^'^v- 
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„ blige de rendre au Saint Siège A* 
jy poltolîque , & un témoignage du 
9^ profond refpeâ qu'il a gravé dans 
,, mon cœur pour celui ^u'il y vient 
,f de faire afleoir , k que je le prie 
,, qu'il y cooferve pendant une Ion- 
91 gue fuite d'années , pour la gloire 
,9 de Dieu & pour le bien de fon 
„ Eglife. Ce font les vœux de ceJJc 
„ qui eft en N. S. 

TRES-SAINT PERE 

De Votre Sainteté' 

La très-humble & très-obéiC- 
fante Fille & Servante. An- 
ne Geneviève DE Boua* 
BON y Ducheflè Douairière 
de JLonguevillb. 

La Lettre au Cardinal Azzolini 
roule fur les mêmes raitbnnemens , 
que celle qu'elle écrit au Pape pour 
les quatre Evêqucs, pour les Théo- 
logiens perfécutés , & pour les Reli- 
gîeufes de Port-Royal j & ces Lettres 
forent envoyées par une voie fiire à 

"-e Eminence^ qui avoit beaucoup 

de 
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de part à reftime de cette Princef- 
fe, & il la méritoit. 

M Tous les Gens d'efprît , lui dit- 
i» elle , font convaincus qu'il n'y a 
19 rien de plus mal fondé que la pré- 
19 tendue néceffité de reprimer de 
I, nouveaux Hérétiques, ce que Ton 
») a pris jufqu'ici pour Punique rai- 
if fon qu'il y avoit de pouflêr cette 
„ affaire i & c'eft ce qui afflige tous 
19 ceux qui aiment fincèrement l'E- 
j9 glife 5 de voir qu'on lui caufe de 
19 véritables maux, fous prétexte d'en 
19 étouffer d'imaginaires , & que l'on 
if force d'habiles gens à eniployerpour 
9, leur défenfo ce que DIbu leur a 
„ donné de fuffifance d'efprit, qu'ils 
„ cmployeroient beaucoup plus volon- 
„ tiers à défendre la Religion Catho- 
9, liûue contre fes Adverfaires, & à 
,9 éûifier les Ames par des Ouvrages 
99 de Dévotion. 

Après avoir expofé que cette con- 
duite & ces divifions engagent les vrais 
Hérétiques à infulter à l'Eglife , & à 
détourner ceux d'entre eux qui vou- 
droîent y rentrer^ elle finit par ces pa- 
roles û touchantes en .faveur dti J^^- 
G 3 V 
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ligieuiês de Port-Royal. 5, Il eft yntî, 
,» Monfieur, que la compaflion que 
M j'ai de ces pauvres Filles , eft la 
n principale cauiê qui m'a fait réfeu- 
„ dre d'en écri^ à Sa Sainteté^ 8ç 
,9 qui m'a portée auffi à conjurer yo- 
9» tre Eminence de vouloir être leur 
9f Interccflëur, en vous adiirant que 
99 je m^en tiendrai infiniment obligée, 
r & qu'il n'y aura point d'occafionoà 
9, je ne mVfforce de vous en témoi- 
„ gner ma reconnoiflkneç. Je fuis, 
,) Monfieur, de V. E. la très-aficc- 
„ tionnée Servante de Bourbon. 

Ces deux Lettres de Madame de 
Lpn^uevilfe furent reçues à Rome a- 
vec tout Tagrémcnt qu'elle en pou- 
voit efpércr, & produifirent tacite- 
ment de bons effets. On ne s'en ex- 
pliqua pas ouvertement, parce qu'en 
ce païs-là tout eft miftère. 

On gardoit aufli le fecret en Fraur 
ce fur cette Négociation, pour ea 
fouftrairç la connoiflànce aux Enne- 
mis de la Paix, qui s'y feroient oppo- 
fés. Vialart, Evêque de CMlons fur 
Marne, s'étant joint à l'Archevêque 
dç Sens àans\c. rc&Yûfc ^L^^m d^ ^rf- 
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venir les maux dont PEglife étok me- 
nacée, ils y concoururent de bon cœur, 
4& n'épargnèrent rien pour y réufUr, 
Ils écrivoicnt fréquemment aux qua-» 
tre Evêques, dont ils rece voient aufll 
de fréquentes réponfes, & il fallut du 
tems pour aplanir les difficultés & le- 
ver tous les obftacles. 

D*ailleurs, il fallut s'infînuer dans 
refprît du Nonce Bargellini, nouvel- ^9> 
lement arrivé de Rome- Les Cardi- ^^^'"^^ 
naux Ottoboni & Azzolîni , Confidens ^ 
du Pape, lui avoient fort recomman- 
dé de ne pas perdre l'occafion d'écou- 
ter les propofitions d'Accommode- 
ment, fans néanmoins fe déclarer} & 
ces deux Mîniftres du Pontificat Ta- . 
voient averti de ne rien faire fans les 
avis de l'£vêque de Laôn, qui dans la 
luite devint le célèbre Cardinal d'E- 
trées , & qui négocioit en bo^ Citoyea 
François. Ce Nonce étcwt un bon 
Gentilhomme, que fa poUteflé & fa 
probité faifoient eflimer; mais peu 6- 
claire , ce qui le rendoit défiant & 
fbuvent irréfolu; de forte qu'il n'é^ 
f oit habile qu'en certain manège nar 
turel à tous ceux de fa naliow^ Îsl'^ 
G 4 ^^ 
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ne fëduifit guères nos fâvans NégcH I 
dateurs. 

L'Archevêque de Sens fe propofant 
de pénétrer dans Pelprit de ce Minif- 
tre 5 eut bientôt fordé les dehors qui 
en défendoient les aproches, & s'en 
empara tellement que le Nonce ^^ flat- 
té de s*être fait un Ami de cette im- 
portance, fe rendit facile à tous les 
expédiens & les tempiérammens pro- 
pofés. 

Tout ce que nos trois Prélats écri- 
voient ou recevoîent de Lettres des 
quatre Evçques,tout ce qu'ils avoient 
d'entretien enfemble^ou avec je Non- 
ce dans la journée, ils alloient ïesfoirs 
en faire leur rapport à THôtel de 
Longueville, où la Princefle avec fa 
Compagnie les attendoît. Rien ne 
leur manquoit alors pour tenir confeil. 
L'étendue & l'adivitë du génie dans 
l'Archevêque de Sens , la prudence 
& l'équité dans l'Evêque de Châ- 
Ions 5 la noblelîè des fentimens & la 
dignité des manières dans l'Evêque 
de I.aôn , la profondeur & la force 
du raifonnement dans Mr. Arnauld, 
h jufieflë & la précifion des idée$ 
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dan? Mr. Nicoljc, le bon goût & le 
difcernement dans Mademoifelle de 
Vertus , & le charme infinifant de 
la perfuafîon dans Madame de Lon- 
gueville: de tous ces difFérens carac-y 
tères réunis pour délibérer, il devoit 
réfultpr d'heureufes conclufions. 

Cependant PArchevêque de Sens 
& PEvêque de Châlons apréhendè- 
fent que leurs opérations ne fûflçnt 
traveifées par un nouvel événement, 
qui néanmoins ne dérangea rien, & 
dont nous ne raportergns qu'un inci- 
dent de converfatîon. 

Dans le tems que parut h Traduc- 
tion du Nouveau Tejiament de Monf^ 
4ont la Kévifion s'étoit faite à l'Hôtel 
de Longueville, en préfence de Mrs. 
<}e Pontchàteau, Arnauld , Nicole, de la 
Lane & de Sacy, il courut un Ecrit 
injurieux contre PArchevêque d'Em- 
brun , qui ne manqua pas de l'attri- 
buer aux Théologiens de Pojt-Royal. 
Ce Prélat en fit fa plainte par uiie Re- 
quête préfentée au Roi, aans laquelle^ 
ceux qu'il croyoit Auteurs du Libelle* 
font calomniés Tans ménagement, & 
li^ noHvelle Tradudion y eft attaquée 

'•■■ G5( ^. 
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mont,, le Duc de Montaufier^ pen- 
dant tout le tems que le Roi fut à 
s^habiller. On lui demandoit pour- 

?uoi il s'étoit mis à dos ces gens de 
ort-Royal, & qu'il n'y avoit rien à 
.gagner avec eux. Le Roi ne s'expli- 
quoit qu'en riant. Il dit feulement à 
l'Archevêque, voyant qu'il fè fachoit: 
Ne vous échauffez pas Mr. d* Embrun: 
ne V0yeZ'Vous pas bien que c^ejl pour 
rire tout ce qi^ils vous difent? k il 
pafla enfuite dans fon Cabinet avec 
Mr. de Louvoîs. Mr. le Prince qui 
foviit rencontra le Maréchal de la 
Feuillade , auffi irrité que fon Frère, 
k qui difbit tout haut qu'il coupe- 
roit le nez à tous les Janféniftes. 
;/th ! Mr. le Maréchal , lui dit Mr. 
le Prince fans s'arrêter, je vous de- 
mande grâce pour le nez de ma Sœur. 
Ces petits difcours furent bientôt ré- 
pandus par-tout, & ne tardèrent pas 
d'aller à l'Hôtel de Longueville. 

L'incident de ces Requêtes n'a- 
yant point déconcerté les mefiires 
des Prélats Médiateurs, ils continuè- 
rent d'agir toujours fécrètement, & 
cç fut avec \iti fi boi;i faccès* qu'en- 
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fin Rome & la France fe prêtèrent 
de bonne foi aux voies de concilia- 
tion, & rAccoramodement fut arrêté 
de la manière qu'on l'a vu dans un 
grand nombre de bons Mémoires. 
JNous ne ferons qu'indiquer les faits, 
autant qu'ils peuvent entrer dans la 
Vie de Madame de Longue ville. 

JLe Nonce figna & parapha le Pro-i5*A- 
jet de la Lettre que les quatre E-'*»^ 
vêques dévoient écrire au Pape, tel'^^ • 
que l'Archevêque de Sens le lui pré- 
fenta. Qiiand ce Projet , revêtu de 
cette fignature , fut entre les mains 
de cet Archevêque , on ne put ex- 
primer quelle fut (a joie , auffi ne 
put- il la retenir en lui-même; car 
après avoir été rendre grâces à Dieu 
dans une Eglife où il entendit la 
Mefle , il alla fur le champ à l'Hô- 
tel de Longueyille* où l'on étoit 
dans l'impatience & dans rinquiétir- 
de des nouvelle* de ce oui fe feroit 
paffé entre le Nonce & lui ; car on 
n'ôfoit prefque fè flater que le Mi- 
niftrè Italien aprouveroit ce Projet 
de Lettre, bien loin d'efpérer qu'il 
le fîgneroit & le paiapherolt* Ct% î^^ 

Or 
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cilhés du Nonce êtoieint fondées fut 
It Réponfe qif il avoit reçue de fa Let- 
tre écrite au Cardinal Roipigliofi Ne- 
veu du Pape^ dans laquelle il avoit 
repréfenté que le Parti des Janftniftcs 
étoit très-puiÛànt, & que c^étoit {Xir 
condefeendance Se non par autorité 
que Ton devoit cfpérer de le détruire: 
qu^outre la Ducbefle de LxMigueviJte 
& la Princeflê de Conti , qui s'étoient 
hautement déclarées^ Mr. le Prince, 
Mr. le Duc, & un grand nombre de 
Peribnnes de U première diftrnâion ft 
des premiers Seigneurs de la Coor {t 
trou voient enveloppés dans ce Parti: 
que des feuls Evêqucs de France, H 
y en avoit près de cinquante dans les 
intérêts des quatre Evêques : c^uc ce 
qu'il y avoit cle pis, les trois Miniftres 
étoient gouvernés & gagnés par ces 
fortes de gens : *& qu'en un mot dans 
les Audiences qu'il avoit du Roi, Si 
Majefté le prévenoit* toujours fur ces 
matières , ae telle forte qu'il ne pott- 
voit prefque rien lui repréfenter avec 
fruit, & qu'il étoit très-vîfible qu'elle 
voulojt que cette affaire s'accommo- 
dât. U rfe^ ^^"^ îu\^x^\vwv\. ^^1^cè 
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line Lettre de ce ftile , îi eut reçu utiè 
Réponfe qui le rendoit facile à un Ac- 
commodement. 

• Quind les Couriers envoyés aux 
quatre Evoques eurent rapporté leurs 
fignatures conformes au Projet para- 
phé par le Nonce, TArchévêque de 
Sens en alla porter la nouvelle à ce 
Miniâre ; & ne le trouvant pas à (on 
Hôtel, il Talla chercher au Luxem- 
bourg où il fe promenoît, & voyant 
venir à lui le Prélat à grands pas , il 
fc douta bien qu'il lui vcnoit aprendre 
.quelque chofe d'ïfgréable. Dès-qu'il 
içut ce que c'étoit, il embraflk l'Ar- 
chevêque de Sens, & permit à fa joie 
toutes fortes de démonftratîons. Ils 
demeurèrent enfemble un quart-d'heu- 
re : mais ftifànt réflexion qu'ils étoient 
dans un lieu un peu trop public, l'Ar- 
çhevéque fe preflà d'aller à l'Hôtel de 
Longucville, où la Princeflb Patten- 
doit avec Mademoîfelle de Vertus & 
leurs Prifonniers Mrs. Arnauld, Ni- 
cole & de la Lane, On ne peut fe 
repréfenter quels furent les tranlports 
de leur joie. 
. Les deax Prâats Médnitcvxt^ Ôlow- 

TA- 
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nèrent avis de cette nouvelle aux Mi- 
niftres, pour les avertir de préparer 
lé Roi à l'audience du Nonce. Ce 
Miniftre partit de Paris pour St. Ger- 
main le 16. de Septembre. Les deux 
Prélats Médiateurs qui Tavoient de- 
vancé , prièrent Mr. de Lionne & 
Mr. le Tellierde leur faire avoir au- 
dience. Ik y furent admis avec tou- 
tes les diftinûions les plus agréables, 
& quand ils eurent fait au Roi le récit 
de toutes chofes, ce Prince, qui les 
avoit reçus feuls dans (on Cabinet, dit 
tout haut quand ils (brtirent , afin que 
tout le monde l'entendît : MeffieurSy 
vous aurez une grande gloire de cet ac- 
commodement. 

Le Nonce eut enfuite (on audien- 
ce, & déclara que l'Affaire des quatre 
Evêques étoit finie. II reçut du Roi 
mille témoignages de bienveillance, 
& il en fut tellement touché, qu'en 
fortant, fans fonger que cette Paix n'é- 
toit pas encore divulguée , il répéta 
plufieurs fois , è finito^ e piu che fi- 
nito. 

Le Père Annat, fur les bruits qui 
avoient coMixxàfcc^x Ko:»\sM3aodement, 
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qiies jours auparavant, étoit allé trou- 
ver le Nonce pour le prefler de lui 
en découvrir la vérité , & s'étoit plaint 
à lui qu'il lui cachoit une chofe où 
toute là Compagnie étoit fi fort irité- 
reffée j le menaçant en quelque façbtt 
de ion reflentiitient & de celui de fa 
Société 5 & lui reprochant aflez aigre- 
ment qu^il avoit ruiné par fâ foibleflè 
d'un quart-d^héure l'ouvrage de vingt 
années: mais le Nonce j qui étoit â- 
lors danâ (on accès de force & de cou- 
rage, lui avoit dit en le rebutant d^iirl 
air aflez ferme, qu'il l'allât demande^ 
au Roi. 

Aufli ce I*èi^e ne mâriqtia J3ks d?^ 
aller, & il avôit tâché, (felon fa cou- 
tume, de faire entendre à SajMajéftê 
iqùe cet Accômmodetnènt alWit à li 
ruine de la Religion Si de l'Etat : mai^ 
Je Roi lui avoit répondu alîèz froide- 
ment. Pour ce ^ui eji de la. Religion ^ 
c\fi V affaire du Pape. SHl eft content , 
mus le devons ^tre voUî (3 fàoi. Et fout 
<t qui éft de mon Etat y je ne *Vou$ côn- 
feille pas de 'Vous en mettre en peine ^ jt 
four ai bièfi faire ce aù^ il faudra. 
' Cependant lé Nonce, iriavivét^ ^^x 
- rme IL H ^^ 



£vêques ne donnâflent un 

Ïu'ils avoient figné & fait 
brmulaire dans leur Dioc< 
chevêque de Sens fut fur] 
difficulté femblable; maïs s 
voir bien réfléchi, il dit à ^ 
lier , qu'il confèntiroît pi 
donner ce certificat au 
quatre Evêques , à cond 
dans le moment ^qu'il le < 
au Nonce, ce Mîniftre rer 
Bref du Pape pour le Roi 
mains de Mr. de Lionne 
déclarerait fur l'heure à toi 
de que la Paix étoit ei 
faite. 
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ficat. Cç Billet itoit. conçu en tés, 
teriTiesi jj Nos Mëffiçurs ne font, 
^.poidt era-ayés dû certificat^ .pour- 
^ Vur qu'il fôit rektif a la Lettre; 
^ mais, ils îmagineut un tour qu'ils 
^, vous diront demain ^ qui iië rébd^ 
^ p^s ja. xihole plus difficile* Enfirt 
M cette affaire ne rompra pas là Paix 
„ dèPEglife; "^ . ; 

JLd Nonce jàisfit dçtiC; Je Bref dii 
Pipe, entre Jes .maîas* 3^^ Mr* ,d« 
tlonné , & F^uW^ c/ç' <)uî àvoifëitié 
ibêté. tbuclunt.'la^Pàîx de l^EglJ^ 
Aïor$; ïfi jbre . fe. répàçi^it .dans toiit 
i^aris ,. tout' le, mofidëV alla /féliciter 
Bairgejljniv d»nà fon BtQtèï , . tôus^ 4e^ 
Généraux , 4'Qfdte j8ç ^jtpus, les ' Sûpér 
rieurs Ecdéfiàftfqiiêfifry^'illèr^^ Âaiè 
il y qut encore plus 4p. cbriçoutschèc 
les dieiix.,Préiat:SK.lVtédiaiçujr8, 
.' L'Archevêque de « Sens j, pôiiràé- 
fermîp exiCQre -plus^ ïaPaix de PEr 
slifê par des demptiftratiçns, extérieu- 
res'^ imagina, de' faire voir, ait Nonq^i 
^^f/Arnaûld*- 'Ayante dowc dotii^è l 
dînét à ce Doâeur ^ .à fes.dçu^ 
Amis. ^. il les. ^ie^a. enfuita ché^ Je 

JNonpfc , -.qui les attehdoit. . L'entre- 
. . .•..'.•^-•. iii' - Vue 



ii6 Vie de Maâamr 

vue fe fit avec tous les agrémens î- 
maginables de part & d'autre. Lt 
Nonce y fit obférver pour. la récep- 
tion de cette compagnie, toutes les 
cérémonies pratiquées à ritalienne,& 
parut fi tranfporté de joie en cm- 
braflânt Mr. Arnauld5qu'il ne lui laîT- 
fii pas achever le petit compliment 
qu'il lui avoit préparé. 

Quand le Roi fut revenu de Chim- 
Wd, & qu'il eut fu que te Nonce a- 
voit vu Mr. Ariiauld , il dit gu'îl vou- 
loit le voir auffi. ,Mr. de Lionrie en 
avertit Mr. de Pdmpône, qui venoit 
d'être nommé Ambaflàdeur eti Hol- 
lande, & qui fit favoir à ion Oncle 
l'intention du Rd. Le lendemain il 
l'alla prendre à l'Hôtel deLônguevil- 
le pour le mener à St. Germain. A 
l'heure de l'audience marquée pour 
eux , Mr. de Lionne les fît paffer 
dans le Cabinet, où fe trouva Mr. le 
Prince, qiii fut ravi de le voir, S 
ïbrtit quand le Roi entra. Mr. Ar- 
nauld commença fon compliment en 
ces termes : SIRE y je regarde comme 
le plus grand bonheur qui me foit Jamais 
arrivé ^ Tbonneur que V: M. me (ait 

h. 
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ifâ me fotifrir devant elle (3c. Le 
iRoi Pécout^ pourfuivre fans Tinter- 
rompre, & qqand il eut fini il lui dit 
^'un air obligeant^ q/ilavoit ouï faire 
beaucoup d^eflime de lui^ (^ qu*il four 
haittoit qu^il fut employer les takns qu^ 
I>ieu Ifii avoît donnés^ à défendre /'jB- 
glife- Ces paroles dîtes par un fi grand 
Prince , humilièrent pro fondement 
Mr. Arnauld , qui témoigna à Sa Ma- 
jefté que a'étoit avec quelque peine 
qu'il s'étoit trouvé engagé dans toutes 
les coriteftations paffées. Cela efi paf^ 
féy dit le Roi , // 1^ en faut plt^s parler j 
& il ajouta qu*il fèroit bien-aife que 
dans la fuite on n'écrivît plus rien, 
ce que Mr. Arnauld reçut avec beau- 
coup de refpeâ. Puis le Roi le tour- 
nant vers Mr. de Pompone: Je crois 
Mr. de Pompone y lui dit- il, que vous 
avez bien de la joie de voir ce qui fe paf- 
fe. Mr. de Porapbne ne répondit 
que par la démonftration la plus rel- 
pcâueufe. 

Mr. Arnauld eut du Roi la permi(^ 

fion d'aller Voir Monfeigneur, Mon- 

fieur, &Mr. le Prince. Comme après 

tous ces honneurs qu'il avoit reçus à 

H ? la 
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îa Cour, chacun â'émpreflbit de lui 
rendre vifîte, il engagea fes Amis î 
ïui f^ire éviter toutes ces félicitations, 
pour pç point irriter ceux qui ne Pai- 
tnoient pas, & qui voyoicat ibn triom- 
phe avec dépit. 

' L'Arrêt du Confeil rendu pour la 
Pacification des Troubles cauiés dans 
l'tglife au fujet duLivre de Janfènius, 

ç668. fut publié le 23- d^Oftobre 3 & le 
Roi, en conléquence du Bref du Pa- 
pe qu'il avoit reçu le a, Septembre, 
jpGrivit aux quatre -Evêques Une Let- 
tre obligeante fur k rétàbliflêment de 
fa Paix. Ces quatre Prélats peu de 
tem$ enfuite reçurent un Bref du Pa- 
pe, qui voulut leur donner ces té- 
n)oignages du retour de fk bienveil- 
ïç. lance pour eux. Le Saint Père écrivit 

^ôé"' encore un autre Bref aux deux Pré- 

^ ^^' lats Médiateurs , pour leur marquer 
la reconnoiflance qu'il ayoit de leur 
heureufe Négociation. 
3^- Le Roi voulut encore donner à 

1668. ^^.' ^^ Pompone l'agrément de voir 

* la liberté rendue à Mr. de Sacy. Cet 

illuftre Parent alla le prendre à la 

1664. Baftille oii W fevcJvx. ^^'^>i\'5k cvci^w ^^^v 

^ ' \v 
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Pamena laluer le Roi, qui le reçut o- 
bligeammentj enfuite chez TArche- 
vêque de .Paris, qui lui fit beaucoup 
de cartflèsj & de- là ils allèrent 2 
PHôtel de-Longueville, où la Prin- 
ceflè S( Mademoifelle de Vertus Tat- 
tendoient avec toute Pimpatience que 
Ton peut s'imaginer. Comme il fa- 
voit les obligations qu*il avoit de fa 
fbrtie aux fbîns qti'avoit pris l'Arche- 
vêque de Sens, ce Prélat n'étant plus 
pour- lors à la Cour, il lui écrivit une 
Lettre , où k reconnoifllance étoit bien 
vivement exprimée. 

Les Religieufes de Port-Royal fu- 
ient extrêmement fenfibles à ce der- 
nier trait de la bonté du Roi , & la 
Mère Agnès leur Prieure en écrivit 
cette Lettre à Madame de Longue* 
ville. 

„ Je n'ai pu, Madame, me réjouir 'SJ 
5, pleinement de la Paix de PEglife , ^|^^- 
„ qu'après la liberté de Mr. de Sacyj 
„ c'eft ce qui a retardé les très-hum- 
„ blés reconnoifîknces que nous de- 
„ vous à V. A. S. d'avoir travaillé à 
„ ce grand ouvrage avec tant de zèle 
„ & d'afFeélion. Je fai ^ ML^d^mt. .^ 
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„ que vous ayez It bonté de conti- 
,, Duer à faire tout ce qui (è peut^ 
>, pour nous faire avoir part à ce bon- 
5, heur univerfel. 11 y a préfente- 
„ ment tant de difficultés, qu'il fera 
,, befoin d'un miracle pour faire réuf- 
,, fir votre deflèin, mais il eft facile 
^ à Dieu d'en faire autant qu'il fera 
^ néceflkire pour accomplir fes deP 
„ feins. J'efpère qu'il nous fera la 
9, miféricorde d'accepter de bon cœur 
„ ce qu'il ordonnera , & ce fera un 
^ ipiracle de la Grâce qui fera préfé- 
,, rable à tous les autres- Quoiqu'il 
„ arrive , Madame , vous aurez le 
1, mérite d'avoir fait tout ce que Dieu 
,, demandpit de V. A. S. qu'il a mife 
,, çn une place fi éminente pour être 
,5 la protedlion des Petits, ce qui fait 
„ la principale partie des moyens qu'il 
„ donne aux Grands pour les tàuver; 
5, comme il donne à ceux qui reçoi- 
„ vent leurs bienfaits, l'humble re- 
,1 connoiflance qu'ils doivent à leur 
„ fecours. J'efpère, Madame, qu'il 
„ nous rendra dignes de fatîsfâire à 
„ ces devoirs , & que nous ne retom- 
„ itérons jsim^vs d^w^ riu^r^itityde & 
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5, dans l'oubli, qui y font fî contrai- 
„ res. Je fuis &c. 

Madame de Longueville continua 
de faire rendre à ces Religieufes 
Pufage des Sacremens , & toqs les 
autres avantages dont on les avoit 
privées j Çc les prudentes foUicitations 
de cette PrinceÔè fe firent un accès 
jufqu'au Trône. Le Roi dit un jour 
à PArcheveque de Paris , qu'il avoit 
eu particulièrement en vue dans cet 
j^ccommodement , de lui procurer du 
repos ; qu'il ne reftoit plus que les 
Religieufes de Port-Rôyal à tirer 
d'affaire, &ç qu'il falloit qu'il vît bon-, 
nement ce qu'il falloit faire pour 
cela. Quand ce Prélat eut remer- 
cié Sa Majefté, de ce qu'elle lui a- 
voit dit d'obligeant pour lui , il dit 
en général plufieurs moyens qu'il a- 
Yoit dans l'efprit pour le rétablifle- 
ment d^ ces Religienfes , & partit; 
promtement de St Germain pour 
revenir à Paris , recevoir à l'Arche- 
vêché l'abjuration de Mr. de Turen- 
iie. qui s'étoit déterminé à quiter la 
Religion Proteftante. 

pans ces heureufes conîonâures oti 
H 5 A'v 
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|ft piété de Madame de Loqgueville 
venoit d'être fi confolée & fi fttis- 
faite, ce dernier événement fit fur 
elle une nouvelle impreflîon de plai- 
(îr. Elle confervoit toujours une et 
time très ;4iftinguée pour ce Grand 
Homme , dont elle avoit connu le 
liiiîrite éclatant & foUde,. Iqrfque les 
defordres d'une Guerre fatale les a- 
voit tenus en intelligence 6t en com- 
merce 3 & elle fut charmée de le 
voir entrer dans le fein de PEglife 
lorfque le calme s'y; rétablifloit. 

L'Archevêque de Paris, après la 
converfion de ce Héros, rendit en- 
fin fôn Ordonnance, dans laquelle il 
déclaroît en termes exprès pour les 
Religieufes de Port-Royal des Champs, 
5, Nous les reftituons à la. partîcipa- 
5, tion des Sacremens, dont nous leur 
,» avions interdit Vufkge par notre 
„ Ordonnancedu (5. Septembre i6(Syj 
„ les abfolvant pour cet eÔèt de tou- 
,, tes les cenfures qu'elles pogrroient 
„ avoir encourues ^i par la contraven- 
„ tion à nos Ordonnances précéden- 
» tes Sec. 

Le Prélat tivyo^^\|^\w: V^xécution 
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de cette Ordonnance fon Vicairc-rGé- 
néraljMr. DuPieffis de la BrunetièrCj^ 
qui fut depuis Evêque de Xaintesj 
'^ pour leur adminiftrcr les Sacremens 
"de Pénitence & d'Euchariftie, le Père 
Hugues Bouchard, Prêtre de l'Ora- 
toire , lequel pour fa piété finpulière 
^toit regardé commç un véritable 
Homme de bien. 

On peut juger quels furent les fen- 
timens de ces Filles, de voir non fcu^ 
lement leurs perfonnes rentrées dans 
la jouïflTance de tous les Tréfors de 
PEglife, mais leur Monaftère en li»- 
^5erté de recevoir des Penfionnaires 
& des Novices comme auparavant. 
Voici la Lettre que Madame de Lon- 
gjieville en écrivit à la Mère Agnès. 
„ La joie que m'a caufée la Paix rç. 
de PEglife n'a point été entière, ^^. 
tant que votre Maifon n'y a point ^^^^ 
participé : c'eft pourquoi je puis 'di- 
re que ce n'eft que depuis les nou- 
velles que Mr. l'Evêque de Meaux 
me manda hier, que je reffens une 
i, (àtîsfadion toute pure de cet heu- ' 
reux commencement dont la mifé- 
ricordjj de Dieu a favorifé Cow E*- 
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19 glî^- J^ 1^ loue de tout mon cœur 
,, de ce qu'il vous a donné la force de 
5, (buffrir pour la Juftice , & de cç 
„ qu'il met une heureufe fin à vos 
,, loufTranccs , dont vous avez éifié 
„ tous ceux à qui il donnoit de IV 
3, mour pour la Vérité, Comme per- 
„ fonne n'en a plus été touchée gup 
,5 moi tant qu'elles ont duré , perfon- 
„ ne auffi n'aprend votre délivrance 
^ avec pluç de confolation. Je fuis 
,, pjerfuadée que vous me faites la gn- 
„ cp de n'en pas douter , & que yous 
„ ne me refuferez pas celle de çje 
,, continuer le fecours de vos prières; 
,, afin que j'accomplîfle plus fidèle- 
,, ment que je n'ai fait jufqu%', la 
„ volonté de Dieu fur moi , félon tous 
j, fes defîêins, & félon mes obligt- 
„ tions. ... Je demande à toute vo- 
„ tre Communauté vos prières pour 
,, mon Fils, le Comte de St. Paul. 

Le Comte de St. Paul dont il eft 
parlé dans la Lettre de Madame de 
Longueville, étoit allé l'année pré- 
cédente au Siège de Candie, où il fe 
(diftingua par fa valeur. Madame de 
Loqgueville^ c^uU'lcvtéreflbit autant & 
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plus à fon falut qu'à fa gloire , lui a- 
voit donné pour compagnie le Pèi*e 
dé Chévigny , ci-devànt Capitaine aiit 
Gardes, & qui s'engageant dans la 
Congrégation de l'Oratoire , avoit' 
confervé le courage & les expériences 
de la Profeffion Militaire, & n'en a- 
voit pas moins acquis les plus auftères 
vertus duChriftianifme. Le Prince qu'il 
accompagiioît, avoit une fupériorité 
de mérite , non feulement pour les Air- 
mes, mais pour les Sciericcs: & dès 
l'âge de quatorze ans qu'il âvoit fou-c?^. 
tenu des Thèfes dé Philofophie Mx^eM 
Jéfuites, il is'étoit fait admirer par là ^ 
force de fon jugeaient & de fon 6f-^J]^ 
Jjrit, & piar les grâces de fa perfoti- 
ne. Mais le Ciel ne lui àvoit don- 
né , ce femble , tant- de qualités efti- 
tnables, que pdur fournir à Mada- 
me de Longueville une occafîon dé 
faire un jour à Dieu le facrifice le 
plus héroïque. Ce qui fait mieui 
Voir combien les fentîmens de prédis 
leélioff qu'elle avoit pour lui étôiént 
bien fondés, ce font les peines qu'elle 
eut à fouffrir de la part dé (bh Fils*âî- . 
né. Le dérangement de foxi t.Ç^jrx 
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augmentant de jour êii jour y il lui 
vint envie de fe faire Prêtre j & com- 
me plus le génie eft fbible , plus les 
fkntaifîes font fortes^ il le voulut opî- 
niâtrement Mr. le Prince ^ qui crat 
qu'en le laiilânt entrer dans cet engi- 

gement ^ on pourroit fixer fbn incon- 
ance, ne s'oppofa point au fécond yo-. 
jage que fbn Neveu voulut faire i 
Kome^ peut-être même y . contribiur- 
tril. Madame de Ix>ngueville eut 
beau faire fblliciter auprès du Pape & 
des Cardinaux pour . empêcher: cju^oo 
lui conférât POrdre Sacerdotal , il fut 
ftit Prêtre^ & a'en devînt pas pliisfir 
ge. On fait comment il paflà le refte 
de fà vie jufqu'à fa mort , c?efl-à-dirc 
à donner de continuels chagrins à fa 
Mère. Elle eut une peine extrême 
de ce qu'il étoit fî peu fournis à fcs 
volontés} mais elle en elit encore da- 
vantage^ d'avoir trouvé fur.cefujet 
Mr. le Prince dans des fèntimèns con- 
traires aux fiensw Cependant fn plu' 
grande douleur ètoit fondée . fur Vw 
dignité de fon Fils j qui s'alloit eng? 
ger dans un état où non feulement 
étoit incapaU^ d^lwvit; l'£glifè,n]f 
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pu infailliUemeQt il deshotiareroit 
Je. Miniftère. On verra mieux ^ tout 
te qu'elle ;Jîei>foi£ fur cela, dans une 
Rëponfe qu^eile avoit faite i la Mère 
Agqès du Port-Rôyal , qui lâchant cet 
éyènemeht , lui en avoit écrit une 
Lettre pour la: confole^r & la^ fortifier^ 
On peuttobferver dans cette Répon- 
fe, que Madame de Longue^hille avoit 
çncore le defagrément de voir que fon 
fécond Filsy ni peut^être^la Princeflb 
de Conti^ ne penibit pas comme elle 
fur ce fujeh D'ailleurs on Témarquerà 
par le defbi-dre & la négligence de' fon 
îjtile , (Qu'elle étoît dans une^aflfez gran*- 
de agitation; 

j. Vous ne to^âuriez pas prévenue ^'^^^ 
;, ma chère Mère ^^& je vous aurois^ ^"^ 
^1 apris la mâiheureufe affaire fur la^ 
„ quelle vous m'écrivez ^ fi cette af- 
„ faire même ne m'en avoit empô- 
,, chée. Elle m'a fait venir ici (à 
^y Pajris) avec tant de précipitation, 
;, ^ m'a: tellement altéré» la (ànté , 
^, joint aux embarras où j'ai > été enga- 
99 gée pour détourner, s'il fe peut, 
^ le projet de toute ma Famille, que 
,, cela toiit ènicmbte m*a. 6t!i\^ ^ç«s^ 
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„ voir & le loifir de vous écrire, jô j 
j, le fais même aujourd'hui, quoique ' 
„ j'en aye fort peu, & c'eft ce qui 
^ fait que je ne vous dis point toutes 
„ les particularités de cette pitoyable 
^ avanture. Mademoifèlle de Vertus 
^ vous en contera les circonftances. 

Dans la fuite de cette Lettre, elle 
s^afflige de ce que tous les mouvemens 
qu'elle fè donne, feront inutiles pofur 
empêcher l'engagement de foh Fils 
dans le Sacerdoce. Elle revient tou- 
jours à dire, que ffes propres péchés 
font la caufe de tous kfs obflacles qu'el- 
le rencontre à fes defleins. Elle s'àc- 
cufe même d'avoir manqué dans ce 
qu'elle a cru faire de' mieux. „ J'ai 
„ fî mal fait^ dit-elk^ de bonnes cho- 
„ fes, que je ne puis m'em pêcher de 
„, voir clairement devant Dieu,qu'el- 
ïj les font deveriues mauvaifes. Ainiî 
,, je n'aurai que le mal dé toute cette 
„ avanture , & je n'en tirerai point le 
^, fuccès que j'en eûfïè pu tirer j fî 
„ j'eûflë été moins humaine que jeoe 
9i fuis. 

Comme on la voyoît fuîvre des i- 
dées contïivttsVcAVNfci 4^Xba (ècond 
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Fils & de Mr. le Prince^ on lâ regai>* 
doit comme prévenue par de pitoya- 
bles Scrupules, que Vqn qualifigit mê.« 
me Àe folie. .. Elle fe cpnibloit avec fà 
conlcience, de tout ce que Vqn pen>- 
foit d'elle. Mais elle étoit très-déli- 
çâte fur ce que Dieu pouvoit «en peu* 
Fer. j, Il voit, dit-etle ,. le fond de 
„ pion cœur, il juge^de moi bien aiv- 
„ treinent que tous les hommes^ ^ 
99 que ceux qui parlent mal^ te que 
i^ ceuxqulparlent bien de moi : & s'il e(t 
,^ vrgi qu'il ne voie pas en moi les 
^9 grands manquemens que les ^autres 
j> y foùççonnent , il eft vrai auffi qu'il 
99 né voit p^s le bien dont les autres 
^» font édinés. .11 jugç mi jufticèj & 

voit qu'elle eft accompagnée^ dé tant 

de fautes qu'elle ^n eft défigurée. 

Elle l'éft à mes propres yeux j^ qui 
^ font fi peu clairvpyans} comment 
„ donc ne le ijbroit-elfe pas aux fieps^ 
^j qui voient le^ défaut$: les plus ini- 
,, perceptibles? Je n'ai plus rien à faij 
i, re ici fur l'affaire de mon Fils 5 ainiî 
„ je m^en retourne à là Campagne, 
9» Je vous confefle que dans l'état bi^ 

Tome H. I J|^\^ 
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'* ?ft vrai qtie 3'»?rf>J «ût êtfé *»*; \ 4 
" forft-»t ««e gt»^dc V^^ ^^ «et 

" rioti , fera <l^ *="*„„i reffàràe mon 
" rez vous-même > ii eique iXArt 
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,^ moi ; & par la connoiflànce qu'elle 
^y'tdu béibin que j'aurai de fon afIîG 
9, tance dans les chofes qui m^ réftent 
„ encore à démêler avec meé £n- 
^,/fcrls; . ^ - ^ ,. , 

Cette i)emoi(êHe fut en effet d'un 
jgrand fecours à IVIadime de Longuâ- 
irUlt; pour 1 Vider à Tupporter pâticm- 
Hïeat Ijbs peines qU'i^Ue eut à foufiîrir 
à Poccàfioii de fbti ï^ils ainé.^ Son en- 
gagement dans là Pr^trifè né réforma 
rien en lui^aprè^i £bn retour de Rome; 
& raffoiblifTertîêât de* fon efprit ciùît 
iknt toti}ourg)^lè conduifît eimh ii ab- 
iblutiâentàk véritable démence, que 
l\M fut bbligé' de te fouftrstire tut 
jf€ùx du Piïblic- ■ ' ^ 
• Madame de Liotîguéviîle alUt îè vdlr 
iti Nbrmàndie' ôitec. Màdemoifelle de 
V^eirtus & MV.Iè Nain, poui: examî-; 
tier aVec ce fagè Magiftrati Chef de 
fon Corrfcîl^Ies difpbfitions le céPrin- 
<:e. Elle fut Véritablement affligée à 
fa Vtië dé foH totférabte , «tat J & 
dafïs une Lettré qu'elle écrivit au Cu- 
ié* t!e St Jaques, elle lui maridoit. 
,; Vous jugerez par ce que voua dira 
i, Mn le Nairiie P-état de tt«>tiFiU> 
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#1 & de ce que fâ vue aura pu faire 
„ en moi. J'avoue que je fentis une 
„ grande contradiction contre cette 
„ forte de crqi^, .& même quelque ai- 
„ greur. , Cette émotion me fut plus 
. fi fenfîble y que âelte qUe la pitié auroit 
,, pu faire ; parce .<]ue la malignité de 
9i mon Fils eft fî Vifîblè au milieu de 
9, fa fblie^ qi^e je me fentis plus at« 
„ tendrie.fur môî que fiir lui. 

EUe ne laifle 4»$ die finir cette Let^^ 
tre par lé récit de la ntanièrie jdont elle 
avoit été xcçue k Rouen, j, Ma. for- 
5, tiç dé.Roiietijfidit^llfy a étécom* 
„ me mon entrée., .vile peuple m*ac-^ 
^i compagtîa comme, il ;m^avoit reçue ^ 
,f en me donnant de grandes bénedic* 
9t tiofis, en pleurant ,; & en me înon- 
ii trànt tout ce qu'une amitié fincère 
„ peut faire voir* Mr.. Le Nain & le 
,> Père Dubreùil; pleurèrent fans s'en 
5, pouvoir empêcher. Enfin il eft cer- 
„ taiii qu'on n'a rien vu de pareil à 
9) leur empre^n(iept de me^ voir-, & 
if qijieja place de-devant ma Maifon» 
j, les degrés & les chambres étoientfi 
I, comblées de monde , qu'on ne pou* 
,1 voit ni entrer ni fortir. Un refle 
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^ d'Ecrit du Monde m'a fait ptetidre 
S9 quelque plaifîr à çeU. 

Delà en av^nt ou nç nomma plus 
ce Princç que PAbbé d'Orléans, après 
qu'on lui eut fait faire unç donation 
de tout fon bien, de tous fes meubles, 
& de toutes fes pierreries a^u Comte 
d^ St. Paul, dçvenu Duc de Longue- 
YÎlle, feul Gouverneur de Norman- 
die, & propriétaire} de jooppq. livrea 
de rente. 

Le commerce de Lettres que Ma- 
dame de Longueville avoit commen- 
cé d'avoir avec 1^ Mère Agnès de 
Port-Royal, l'a voit pr^yenue^dè beau-p 
coup d'eftime pour fa perfonne j^ & 
d'inclination pour fon Monaftère; & 
Madcmoifelle dç Vertus , qui s'y étoit 
retirée depuis quelque ^ems,,li^ don-^ 
noit encore u^ nouveau goût pour 
cette Maifon. Ces Rdigiejufes en 6- 
toîent fenliblement touchéçs : qar Ma- 
dame dç Longueville, par l'iatérêt 
qu'elle avqit pris à leuji^ affaires,, leur 
i^voit a^c^ témoigné qu'elle^ les ai- 
ipoit; & fe trpuvoit fi heureuiç d'être 
en (bciété de prières avec elles, que 
daî?s une Lettre, à la Mère Agnès, 

13' ^V 
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elle lui déclara que c^itoit lâ desebli- 
ger y que de lui fkiré des remercitnens 
îur rimpatience qu'elle aVoit d'aller 
j^ire une longue réfidènce datisleur 

Mohaftère, 

^ Tout ce qui avoit quelque rapporta 
la Mère Agnès la tôuchoit extrême- 
ment; & quand le Roi nomma Mr. 
àé Pompone , Miniftre & Sécretaire- 
d'Etat des Affaires Etrangères , cite 
iie put s'empêcher de témoigner pu-, 
bliquemetit fa joie, & l'intérêt qu'elle 
y prénoît. D'ailleurs ce Minjftré a- 
voit d'étrcrites liaifons avec Mademoi- 
lèllc de Vertus , laquelle , pendant qu'il 
êtoit Ambafladeur en Suède,' lui avoit 
écrit pour tâcher que par (on crédit 
on pût avoir un commerce de Lettres 
avec Mr. de Sacy, pour-lors prifon- 
nier à la Baftille. Mr. de Pompone 
avoit fait fur cela d'inutiles tentatives 
auprès **4^ Mr. le Tellier & de Mr. 
de Lionne, & avoit répondu à Ma- 
demoifelle aç Vertus, que fes prières 
avoient 'eu d'autant moins de poids 
auprès de Sa Majefté,*que pour les 
aflfbiblir fes Ervuemîs n'avoient eu qu'à 
le tir donner xiu toxvc èi^ '\%x:&.\iScïR.^ 
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dont ils fè fervôîenr en f ant de rea- 
côntres pour lui. nuire. 

La Mère Agnès, confufe de tint 
.d^ marques d^amitié qu'elle i*ecevoit 
dé Madame de Longueville, né put 
s^empêchçr de lui faire une répdnfe 
très-flateufe. ,, À qvioi me reduîfez- 
9> vous. Madame , ien mMntefdifant 
3, les petites reconnoiflànces que je 
9, dois rendre à V, A. S. pour tant 
s9 de témoignages de bonté qu'elle 
99 nous donne tous les jours : mais il 
^, eft bien jufte qu'acné prenne tout 
,^ l'avantage pour elle, rbutnilité que 
^ Dieu lui donne l'élevant bien au- 
^ deflSis de ce qu^it Pa fait être par (k 
„ naSflàncc. C'eft; Madjime. ce qui 
,, me fait admirer Pambition que vous 
jy avez de teair un iicHiveao ^aïigpar.- 
,, mi les Serva;ntes dé ]. G. .qui att- 
5, ront de la peind à trcîuvéf uhe pla- 
„ ce aflcz aba^e pour imiter vôtre 
„ exemple. Quana il vous plaîra de 
„ venir, Madame, les portes des 
„ Cœurs & de la Clôture vous fefont 
,, c(uvertes , peur recevoir Ufie per- 
,1 fonne qui vient au nom du Sêi- 
„ ^neur, pour y tTOUver delà folitu- 

I 4. .v^ 
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^ de i|vcc la pauvreté qui lui aûrok 
9^ manqué ailleurs. Je crois^ Mada- 
„ me ; qUé Mademoifèlle de Vertus 
„ nous aura i^eildu ce bon office, 
jf que de vous prévenir fur les dif- 
>, lortnités de nos bàtimens^ & fur 
,9 la inortificàtion de la vue , qui eft 
9) fî bornée qu^il fe faut comenter 
9, de ce qui fe préfente devait foi, 
5> fans la vouloir étendre plus loÎQ. 
51 Queldue idée qu\)iï.^-«i.^k prife, 
^ on eft encore furpris de trouver 
3, plus de désagrément qu'on n^auroit 
5, cru qu'il y en avoit: ^ ce qui nous 
5, met encore plus en peiné , cleft quç 
5, notre converfation n'eu pas plus i- 
gréable que le refte. Le Royaume 
de Dieu qui eft eu Vous, Madame, 
fupléer^ à tout , pûifque rien ne 
manque à ceux qui le pofledenU 
On jugé bien que Madame de Lon- 
gueviliç ne fut pas dégoûtée par ce 
Billetv' Ainfi, dès-qu'elle fut libre, 
elle partit pour le Port-Royal, où de- 
puis fi long-tems elle avoit envie d'al- 
ler. Les Efprits & la Solitude lui. plu- 
rent également : & quaiid elle eut 
choifi la pla.ce du bâtiment c^u'elle vou- 
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îoit faire conftruîrê, elle revint , & 
çnvoya fur les lieux des perfonnes ca- 
pables, de prendre de juftes mefures 
pour fon dc;flein : mais tout ce détail 
ie verra mieux dans deux Lettres que. 
nous allons rapporter. ' La première 
eft de MatdemoifeUe de Vertus à l^ 
^ère Agnès. 

5f Quoique ce ne fbit pas un mira- a»; 
,9 cle de revenir contente de chez S'»'» 
,i vous, nia chère Mère, il eft cer-^^^'* 
„ tain que. ce qui s*eft palT^ dans la 
„ vifite que Madame de Looguevillev 
„' vous a rendue, en eft un fi grand, 
„ qu*il y en a très-peu où la puiiTance 
„ de Dieu piaroîflè plus manifeftement 
n que diins tout ce que je vois là-def- 
5, fus, Yous en conviendrez avec 
,» moi , ma chère Mère , quand je 
5, vous entretiendrai} & jç luis très- 
„ aflurée que ce ne fera pas à mes 
„ prières que vous attribuerez un tel 
„ fuccès. Il en faut de plus efficaces 
„ & de plus agréables à Dieu aue les 
„ mienties, je vous conjure ae Peu 
,. bien remercier par avance. Je m'en 
„ retournerai bientôt à Paris. Ce fer 
„ ra au-moins quand je pourrai (ouf- 

I 5 ^>^^^^. 
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',» frir la fktlgue des chemins^ oar |e 
^ ne fiiis pas encore en ét$k àe m'y 
» expofer. Voilà une Lem^e de Mâr 
», dame de LbngueviUe. Blm je lut 
,, parle, & plus je ^ vois cc^tente de 
n vous^ te de toute votre Mai(bn. 
„ J'ai bien en^ie de voi^ ce qu'elle y 
n veut faire bâtir prêt à êtrç habité, 
9> & je me trouve bien heureiifè de 
u n'avoir befoin ni d'Ardineéie ni de 
I, Maçons pour m'aller renfl^rmer au-> 
M près de ma chère Mère. Je la fu^* 
^ plie de demander à N. 6.. de lever 
,1 tous les obftacles qui me pourroienC 
^ retarder ce bienj & permettez-moi, 
^ ma chère Mère, de f^iré ici mes 
^1 très^humbtes comptimens & toutes 
„ les i>er(bnnes à qui j'en dois. Ce que 
y, je mande de Madame de Longue-* 
^ ville, n'eft que pour vous & pour 
„ ma Sœur Angélique de St. jfean, 
„ que j'embraile de tout mon cœur. 

Voici la Lettre de Madame de 
Longrueville à la Mère Agnès» 
„ Fai reçu , ma chère Mère , le 
„ Billet que vous m'avez écrit de vo- 
,1 tre main , lorfque j'étois enco« 
,y re au Bouchet. Je fuis ravie que 

vous 
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>f vous vooliez bien ((ue notre conar- 

•» mercè ne pafle poiatfmr aucun car 

9» sax\ ^tran^, & qu^aînfi je puifie 

^ ei> toute oGçafiop tous parier deg 

99 cho^ qui me font de la peine, & 

9, doat j^efpèré que fous m'aiderez à 

>9 faire u&ge, fî Dieu ne veut pas 

„ m'^n délivrer entièrement par Pat 

99 fîftance de ros prières & de vos con^ 

9) fcUs. ' Au refte j'ai fenti une vraie. 

H pie y en éprenant que ces Meffieurs 

99 qui vont faire des deâèins pour 

9f mon bitiment étoîent arrivés à 

p Port-Royal. Il me femble que ce- 

^9 la m^proche du terme où je dois y 

99 allçr moi-même: te quoique ce ne 

T9 ^it ' que d'un pas , c'eft toujours 

9, beaucoup pour moij puiique je ne 

9, fufpens mon entier découragement, 

99 ( pour ne pas dire un mot plus ex- 

,1 preflîf), <iue dans l'tçfpéranoe d'en- 

,9 trer dans votre Maifon , prenant 

99 c0t ^tabKflement comme une mar- 

^ que que Dieu ne ni'a joas abandon-» 

,; néej ce que je^raindroîs tout-à-fait 

„ (pour ne pas dire ce que je croirois ) 

,, fans cette nkrque à laquelle mon 

9, efpérarice cft attachée. Car je vous 

5, avoue 
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^ avoue que toutes les autres, c^ft^ 
9 à- dire quelque ombre de piété dans 
9 ma Yicy ne me tire, pas de la pen* 
9 fie que tout au plus je iuis dans cet-* 
19 te voie qui parcAt droite & qui con^ 
^ duit à la mort; puifque je ne vois 
^ pomt encore de firuit qui me faflè 
^ entrevoir que je fuis un bon arbre. 
9 De plus il n^y a guères de purs où 
), je ne connoil& de nouvelles plaies 
9, dans mon ame, & où je ne voie 
„ de certains fonds dont je ne pénè- 
9, tre pourtant pas la profondeur. Je 
„ n'ai qu'auunt de lumière qu^il ea 
„ fiiut pour voir que ce font des abî- 
yj mes, mais je ne vois pas ce qui y 
» eft. Ainfî je crains bien que Dieu 
I, ne regarde toute ma vie comme u- 
„ ne vraie hypocrifie. 

Voilà de terribles épreuves par où 
Dieu failbit palfer cette . Princeffe. 
Chaque fois qu'il lui en arrivoit de 
nouvelle, elle en infbrmoit exaâe- 
ment la Mère Açnès pour lui de- 
mander fcs confeils, mais il faut la 
laiflèr parler encore. 
1 OH. n Je fuis retombée dans mes éloi- 
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9» de tous les Exercices d6 Piété. Le 

,9 commencement de la vie retirée 

$» que je mène ici , avoit un peu ûifçen- 

^ du cette* malheureufe difbofîtionj 

,» mais elle e(t fî intime & fî établie 

f9 en mofj qtfelle revient plus aif^- 

^ mçnt qu'elle ne s'en va. Cela m'a 

)i fait tirer une çonféquence^ qui me 

9^ fait peur que les moyens extérieurs 

^, ne nous^foient peu utiles, fî la gra- 

j, ce intérieure ne nous touche en 

5, mèmer tems. J^avois cette vérité- 

^ là bien établie dans mon efprit, 

-j, maïs néanmoins j'avois un certain 

„ fond qui la contrédifoit; & je met* 

^ tois aûiuément ma connance à ces 

j, fortes de moyens, non feulement 

,9 plus que je ne devoîs, mais encore 

5, plus que je ne penfois. Me voilà 

^ détrompée par ma propre expérien* 

.i, ce: mais elle me fait bien craindre 

31 que mon imagination toute feule n^ 

,1 fojt ce qui^ agit en moi, lorfque j'ai 

.,, un peu plus de fentiment de Dieu^ 

.„ & que ce ne foit pas lui-même qui 

„ fe tait fentîr à mon ame. 

Quand elle eut formé l'habitude 
.tf aller fouvcnt à Port-Royal, où ellip 
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fitvoie c}ue Mi*, de Pbntchâteaii, Oiî- 
èle du Duc de Coiflinj vîVôit ènSoU^ 
taire itieoàhU) ëllè eut ùne^ extrême 
envie de le Voir. Il réffdôit aux Gran- 
ges, Ferme dfe la Maifoti; Se A ëxer^ 
çoit la fonâiôn de Janàrnier; ,Ori Iw 
lit (ivoir ce cfeie cette Prîqcëflë (b»- 
haitôît, & ce ne fut^^s fiîns àeine 
fju^ii conffehtît à la veifit YtAt. Çèah 
îtit elle le prîa de prendre taii fî^e: 
'^e penfiroif-vfij Maddméy !uî dk-il, 
jf P'm vqyoît tm jardinier s^tntrefenif 
uvec vottï^ © ttre a£ïs en vfifre prtfeih 
te?On pénjiràft / repnt-èlle en fou- 
liant j ■ ^ue jreJuiT bien httmklèl '[ . . . 

On Vîmugîhfe àîréméiit cju^clle dât 
^trè k converfttiofi dé dèu^ perïôflncs 
de ce càraéïèwe^ic qui, a^ femblè, é- 
tant nés poût vivre toujodts dans te 
Mt)nde àvëic tout l*éda:t «è tout Tt- 
grétnent tjtiî leur convertoit j s'aphu- 
drfiarent tî^avbir connu 1$ héaiit fclt 
vanité àp tout ce qu'il y a 'dé plus flat- 
teur. Nous avons eu rtccâfîon de re- 
^marquereîitfeMademcSfeBè deîMoiil?- 
penfier & Madame de Longueville une j 
certaine alrénation qui h^tort paS trpp 
édifiante; Le Roi voulut èûfia qu'el- 
le 
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le ceiïât; & leur ayant fait dire à tou- 
tes deux qu'il fbunaitôit de lés voir 
jrécoriQiliétfSj elles fe trouvèrent aux 
CarmélitiÈs, où leur l'êunîdn (b fit lé 
plus fincérement du monde. 

Cepëtidatit Madaitiê de Longuevîl^ 
le Toupiroit- toujbirrâ âpïès une rëfl- 
deuce plus côhtlntie i P^rt-Royal, 
dont là folitlidlè ne PfcfiÉrayoit point 
Avant qûé de s'y poyybîr fixer plus 
rjSgùlîèreiiiétit, elle èf&yoit, pour âin- 
fi dirfe , ibn courage dans les différen- 
tes Terres de Normàèdîè , où privée 
ût toutes cônfolîBttipns humaines, çllfe 
s'àfFef-miifeit dans un noble dégoût 
pour un Monde qu^éllë avoit aîmS 
trop long-tems, dotit elle àvôît été 
trop aJmee & trop admirée, & dont 
elle nHgrtorpit pas que peu s'en fallbit 
iqu'elle ne fût alors ôiàbliée. Tôuté$ 
ces idées importunes. ne; dévoient pap 
faire (îir elle de^ \^fX^Î[iQhs fort ^gréj- 
ablés: maïs nèanth'ôîns combien dçr 
voit-élîé être dégagée de toutes les 
paflîons qui ràvbièiit fi vivement agi- 
tée autréfôisjpô.ur s'en expliquer àuÇS 
franchement qu'elle fâîibît à là Mèfè 
Agnès? p^ Je fuis ici^ lui écrxt-cUc^ 
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„ dans une folitude txès-grandc; & je 



^, m'y trouve fi bien, quoique je n'aie 




quelqi 

donne une grande efpêrancé qu6 
„ ma retraité entière ne me fera pas 
,9 fi dure, que nia foiblelième le &it 
'„ Quelquefois apréhendér. Car pui/f 
*„ que la iblitûaç , dépourvue de tout 
^ cç qui la peut fbutenir un peu agréa^ 
*„ blèment, mè tient lîèu de combla' 
',, tîon i que ferà-ce quand je ferai dans 
jii celle de Port-R-Qyal , où tant de 
f, chofes édifiantes & conïblantes fou- 
99 tiendront mafoibîefle? . , 

L'arrangenient que Madame de 
Lorigueville avoît mié daâs fà Famille, 
eût été pour elle ùnê efpècë d^adou; 
ciflèment à fes peines, s'il n'^voît point 
été troublé par la perte de Madame 
la Prîncefîè de Côntî, qui niourut à 
rage de trente-cinq ans, après cinq 
jours de maladie- Madame dé Longue- 
ville vivoit avec elle dans une liaifon 
fi tendre, qu'elle fut fenfible à cette 
réparation au-delà de tout ce qu'on 

pour- 
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pourroît dire, & certainement les re- 
grets étoient fondés. 

On ne peut, ce me femble, fe re- 
lufer ici de faire un court épifode pour 
une Princeflè d'une vertu fi éminen- 
te, & d'ailleurs fi particulièrement u- 
nie avec celle dont nous écrivons 
THiftoire. Nous extraîrons ce récit 
d'une Lettre dont nous rapporterons 
les propres termes. 

91 Anne Marie de Martînozzî , née 
^ en -16^8, avoit toutes les qualités 
»> les plus capables de plaîre. Dès fa 
9, tendre jeuncflè elle étoit férieufe, 
99 gracieufe , tranquile j & quoique 
M très-vive , ferme & hardie , elle 
„ n'en étoit pas moins modefte, ni 
„ moins* délicate fur tous les égards 
„ néceflàîres pour s'établir dans le 
„ Monde. Une réputation faine & 
„ totalement hors d'atteinte, toutes 
„ fes démarches étoient fi mefurées 
f, qu'on la propofbit pour modèle. Sa 
9, modeftie avoit les dehors d'une pié- 
„ té qu'on lui fuppofoit au-dedans, & 
91 qu'elle n'avoit pourtant pas : car 
9. tout cet extérieur n'étoit que Tart 
p d'une prudence naturelle 9 qui con« 

Tom IL K 9, fer- 
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^ fcrvoît les bienfëances, & cachoitl 

,9 un amour-propre ambitieux, mais 

,, habile à fe contrefaire. Cependant 

^ un violent défîr d'être heureufe la 

^ dévoroit nuit & jour, & la faifoit 

„ alpirer à quelques-unes de ces hau- 

,, tes Alliances que le crédit du Car 

91 dinal Mazarin fon Oncle, & queft 

,,. beauté lui donnoient lieu d'efpérer. 

„ Enfin, à l'âge de dîx-fept ans, cl 

,1 le parvint à cette élévation qu'el- 

)» le avoit tant défirée. Elle épouft 

^ le Prince de Conti, (ans néanmoins 

^ trouver ee bonheur parfait, c'eft-à- 

„ dire ce raflàisîment intérieur à quoi 

M elle s'étoit attendue. Car comblée 

,9 de Faveurs, de Gouvernemens, de 

99 Grandeurs, de Richeiïesj aimée & 

„ eftimée de tout ce qu'il y avoit de 

„ Grand à la Cour & dans la France; 

j^ environnée de plaifir, & dam une 

„ telle magnificence que (k dépenfe 

„ domeflique monta la première année 

y^ de fon mariage à 1 200000 livres ; tout 

„ cela, loin de remplir & de (âtisfaire 

,i fon cœur, la laiflbit plus vuide & 

9i plus altérée qu'auparavant- Ainfi 

^ quoîqtfeW^ T3Î^^t.^^^ac*wit ans, 
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s9 elle ne s'attendit pas à devenir plus 
09 heureufe par l'augmentation de fes 
)» grands Etabliflemens, Elle vit dans 
99 le néant de tout ce qu'elle poffé- 
5> doit , ce néant de tout ce qu'elle 
5, pouvoit efpérer encore: mais elle 
9, ne s'avifa pas de tourner fes regards, 
)j fes défîrs & fon ambition vers ce 
„ Royaume des Cieux , qui eft au-de- 
,> dans de nous. Jufqu'alors elle nV 
99 voit eu de Dieu, & de tous les Biens 
« Spirituels, que des idées toutes con- 
99 fufes ; fon cœur néanmoins étoit 
5, rebuté de tout ce que le Monde lui 
99 pouvoit offrir. Ainfi dès cet âg^ 
5f de dix-huit ans, elle fe regardoit 
,9 comme dans un abîme & dans un 
9, vuide où elle auroit peut-être àpaf- 
99 fer de longues années jufqu'à la fia 
„ de fa vie. Dans le deflèin de cal- 
9, mer fes inquiétudes, elle fit des ef- 
>, forts pour éteindre les reftes de ià 
„ foi languiflante; mais Dieu ne per- 
„ mît pas qu'elle y réuffit, & elle ne 
y trouva dé ioulagement à fes triftes 
,9 agitations, que .dans quelques dou- 
ai, tes affeâés, & dans la réfolution où 
^ l'engagea fon defefpoir. Ce fut 
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9, d'attendre avec fà malheureufe in- ' 

^ trépidité cette heure fatale qui de- 

„ voit faire évanouïr toutes fcs Gran- 

„ deurs, & décider de tout ce qu'elle 

^ deviendroit. Dans ce déplorable é- 

„ tat, il lui furvint des infirmités qui 

„ la conduifirent à grands pas vers fa 

,1 fin : une périlleufe maladie la rédui- 

„ fit à l'extrémité j mais Dieu qui l'en 

„ délivra, ne la tira pas de fes doutes. 

„ Le Prince de Conti , revenu depuis 

„ quelque tems de fes égaremens, lui 

„ difoit tout ce qu'il pouvoit imaginer 

5, de plus touchant pour l'ébranler, 

3, & ne faifoit que l'importuner & l'ai- 

,, grir contre la Piété, qu'elle regar- 

„ doit comme fon ennemie, craignant 

„ qu'elle n'éteignît dans le coeur de 

„ ce Prince la paffion qu'il avoit alors 

„ pour elle. 

,t Dans ces conjondures où el- 
i, le étoit abandonnée de tout fe- 
„ cours humain, & d'elle-même, 
,1 plus que perfonne, Dieu prit^ce 
,• tems pour parler à fon cœur,"& 
), pour la remplir de (à connoifi!ànce 
9y & de fon amour. Tout d'un coup, 
jj & fans feiNoSx comxûKvvx «Jjl fe fit, 



%% 
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9» elle fe trouva tournée vers Dieu> 
59 perfuadée des Vérités de la Foi & 
^, de la Religion , & toute brûlante du 
,> défir de s'unir à J. C. Ayant fait 
1, appeller le Prince de Conti , elle 
39 lui dit comme la meilleure nouvel- 
99 le: Je crois que Dieu nPa changée y 
99 je vous prie de n^ envoyer Mr. VAhhé 
9> Ciron. C'étoit ce fage Direéleur en- 
9, tre les mains de qui le Prince de 
,9 Conti avoit été mis par TEvêque 
„ d'Alet. 

„ On fait jufqu'où cette Princeflê 
9t porta la pénitence , & ce détail nous 
„ ecarteroit trop. Sur le lit de parade 
„ où l'on expofa fon corps , il fut vifîté 
99 par une infinité de perfonnes , dont 
,9 les larmes exprimoient la douleur 
„ que toute la Cour & toute la Ville a- 
„ voient reflèntie. C'étoit bien réelle* 
^ ment qu'elle étoit devenue un exem- 
„ pie des pluséminentes Vertus, qui rè- 
,, gnoienten elle avec un air fi naturel, 
„ qu'elles fembloient ne lui rien coûter, 
„ tant rhabitude les lui avoit rendueif 
„ familières. Madame de Longueville , 
,, accompagnée des Damesdu plus haut 
o> "^^^^7 conduifit aux CwïaêXv\.es ^\3l 
K 5 ^i^\a^- 
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„ Fauxbourg St. Jaques le cœur de 
„ cette Princefle. lie lendemain oa 
), porta le corps à St. André (à Pa- 
j, roiflfe, où 5 félon ce qu'elle avoito^ 
„ donnéparfonteftament, elle fut coB- 
„ duite & inhumée ikns nul appareil. 
9, Le Duc de Longueville fit ks hon- 
5, neurs de cette trîfte cérémonie, & 
5, rOraifon Funèbre fut prononcécpar 
j, PËvêque d'Autun (de Roquette.) 
„ Les jours d'après cette mort, il fe 
„ trouva beaucoup de vjûtes chez 
,, Madame de Longueville y (3 de gens^ 
„ dit un Auteur, qui jouèrent parfau 
5, tement le roîle de ferfotmes affligées. ' 
Cette perte étoit bien cruelle pour 
Madame de Longueville, mais elle ne 
fut pourtant que le préliminaire d'tine 
autre, encore bien plus éclatante, & 
qui Paccabla fix mois après. 

Nous voici parvenus au tems de la 
Guerre de Hollande, & à cette fa- 
meufe Campagne dont prefque toutes 
les journées furent célébrées par des 
conquêtes & par des vi<5loires. 

Le Duc de Longueville jouïflbît à 
bon titre de la çlus brillante réputa- 
tion • lorfq]o? \\ ^^cXA vî^c\Ax. \Oi<\^ 
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ce, qui commandoit une grande Armée 
dans cette guerre, & qui menoit à 
fés côtés un Neveu qu'il aitnoit fi 
tendrement. Comme perfonne n'i- 
gnore le Faflage du Rhin, & les par- 
ticularités de ce grand événement, 
nous n'en rapp)orterons ici que ce qui 
regarde le Duc de Longueville* 

Lorfqu'il n'y avoit plus rien à fai- p^f. 
re pour rendre la vidoire complet-/©» 
te, on découvrit quelque refte d'In-^'^** 
fanterie ennemie, qui n'ayant pu (^^/Jnes. 
retirer aflèz vite , s'enfertrioit entre 
des haies & des barrières. Tous nos 
Volontaires y coururent, furtout Mr. 
le Duc de Longueville, avec cette • 
émulation qu'il y avoit entr'eux. Mr. 
le Prince ne pouvant d'abord les re- 
tenir, courut (quoique bleffé pour tâ- 
cher d'en venir à bout 5 & le Prin* 
ce de Marfillac & quelques autres 
crièrent à ce refte d'Ennemis qu'on 
leur feroit bon quartier. Une par- 
tie avoit déjà mis les armés bas, 
quand Mr. de Longueville & ceux 
qui le fuivoient de plus près , croyant 
avoir tmuvé un chemin pour forcer 
la barrière , commencèreat i ct\^t ^ 
K 4 tue> 
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iue^ tue fans quartier! Ce peu d'En- 
nemis au defefpoir fe ravifant , s'tp- 
perçoivent que les nôtres ne font 
que di& ou douze qui fe viennent 
enferrer. d'eux-mêmes , n'ayant que 
leurs épées pour la plupart j. car les 

Î)iftolets de ceux gui avoient pafK il 
a nage ne. pouvoient plus tirer, Ib 
firent donc une décharge , où Mr. 
de Longueville fut tué tout roide 
par une grêle de moufquetterie , & 
fut trouvé bleffé de cinq coups de 
mou(quets. On mit fon corps dans le 
même bateau où il avoit pané tout vi- 
vant , &deux heures après Mr. le Prin- 
ce, pénétré de la plus vive douleur, le î 
fit mettre près de lui couvert d'un man- 
teau. Le Chevalier de Montchevreuil, 
attaché à ce Prince , & qui fut bleffé au- 
près de lui , fut fi touché de fà mort, 
qu'il ne vouloit point qu'on le pançât. 
Il ne s'agifîbit plus que de fâvoir 
comment on annonceroit cette nou- 
velle à Madame de Longueville. 
Depuis deux jours Mademoifelle de 
Vertus étoit retournée à Port-Royal, 
où elle étoit prefque toujours. On 
J'alla quérir çoux \aw cV\a.t^ei: de cet- 
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te commiflion ^ & ion retour fi pré* 
cipité marquoit bien quelque cnofë 
de funefte. En effet dès-qu'elle pa- 
rut. Ah ! Mademoifelle ! comment fe 
forte Mr. mon Frère? Madame^ il fe 
forte bien de fa hleffure. Et mon Fils ? 
On ne lui répondit rien, mais c^étoit 
afièzlui répondre. Le cœur mater- 
nel fut rudement frappé de ce coup, 
mais le cœur pénitent encore plus du' 
contre coup. Elle tomba dans un 
morne fîlence • qui dura près d^un 
quart-d'heure y « dont perfonne n'ôfa 
la retirer. On peut aifément juger 
quelles différentes penfées, durant cet 
intervalle, agitèrent & tourmentèrent 
fon efprit. Elle reprit la parole, en 
difant ces mots, Eft-il mort fur le 
ghamp? mais point de réponfe. Ah^ 
Mademoifelle y répondez-moi ^ mon Fils^ 
mon cher Enfant^ n^a-til pas eu un 
feul moment ? Car chez elle la Na- 
ture ne parloit qu'après la Religion. 
Ah mon Dieu ! continua-t-elle , quel 
facrifice! Et comme Mademoifelle de 
Vertus ne répondoit que par des airsA/ju 
conflernés, elle tomba furfbn lit. Ct^^^' 
que la plus vive douleur peut faire par^*^^ 
K 5 des ^ - 
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des torrens de lirmes , par des cm £- 
tDciâfés , par des élans vers le Ciel, 
par des plaintes tendres & pitoyables, 
elle éprouva tout. Presque perfonne 
ne la vit dans les premiers jours, à h 
r^rve des Princes & des Princefiès 
du 6ang, qui vinrent la complimen- 
ter, & dont elle ne pou voit refufcr 
lès vifites- Le Roi lui envoya le Mar- 
quis de Hautefbrt,pour lui témoigner 
l'intérêt qu'il prenoit à ià perte & à(k 
douleur. Toute la Cour, ou plutôt 
toute la France, regretta ce Prince, 
qui s'attiroit tous les cœurs , Se qui s'é- 
levoit fi noblement à la gloire la plus 
Ga^ brillante. Le Roi ne (è contenta pas 
z0tu d'avoir envoyé d'abord le Marquis de 
Hautefort à Madame de Longueville, 
il lui écrivît une Lettre conçue dans 
les termes les plus obligeons, pour lui 
marquer qu^il étoit fenfiblement affli- 
gé d'une perte aufli confidérable , que 
celle d'un Prince qui radëmbloit en fa 
perfonne tant de différentes fortes de 
]^a. ' mérite. Madame de Longueville eut 
Âamt dans la fuite ht confolation d'aprendre 
flfîj ^"5 ^^ Prince, avant que de partir, a- 
voit fait uivfc cat\ltSS\aw ^^.x^fei'^V^ eatre 
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les mains d'un Homme éciairé, &que 
par fon teftameut il avoit laiffé ui»e 
grande partie de fon bien à un Fils 
naturel , qui fut nommé le Chevalier 
de Longueville. Il faifoit en fecret 
beaucoup de libéralités & d'aumônes^ 
dont il exigeoit qu'on ne parlât point j 
& cela ne lailfa pas de donner quelque 
fbulagement à Madame de Longue- 
ville, qui n'en f^ut rien qu'après ià 
mort. 

Quand (k fanté fut un peu meil- 
leure, elle s'en alla dans la Solitude 
du Port-Royal, & ce fut où Mr. le 
Prince à fon retour vint avec le Duc 
d'Enguicn la vifîter. Le récit de^^^^^ 
cette entrevue eft rapporté dans les de 
Nouvelles* Publiques. Madame deFran- 
Longueville reflentit en cette occa-'^^* 
fion renouveller la douleur fur la per-^^^^^ 
te d*un tel Fils , en forte qu'elle ne 1672! 
put s'empêcher d'en donner encore 
des marques les plus tendres : néan-* 
moins elle ne put aufli refufor à la 
vifîte de Mr. le Prince des témoi-» 
gnages de joie, de ce que le Ciel a- 
voit confervé en fa perfonne ce qui 
lui reïlok de plus cher, & c^ oji^- 
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le âvoit par œnféquent le plus apré- 
hendé de perdre. 

Quand on apporta le corps du Duc 
de Longue ville à Paris, le bruit de 
ce trifte fpedacle raflembla une foule 
extraordinaire de peuple , qui faifoit 
entendre (es plaintes fur la mort pré- 
cipitée d'un Prince fi jeune, & fi dif- 
tingué par tant de qualités émineu- 
tes. Il étoit onze heures du foir, & 
ce nombreux cortège , que fbn affec- 
Mr- tion feule avoit formé , conduifît ce 
mMfts convoi ju{qu'aux Céleftins , où le len- 
^f,^ demain PEvêque deTournay pronon- 
W/. ça l'Oraifon Funèbre, 

Quand Madame de Longueville 
eut trouvé dans les reflburces de fa foi 
quelque foulagementà fa douleur, el- 
le revint à Paris, & continua dans la 
fuite à partager fa réfidence entre le 
Port-Royal des Champs & les Carmé- 
lites du Fauxbourg St. Jaques. Elle 
eut néanmoins encore le defàgrément 
d'un procès , qu'il lui fallut efluyer 
contre fà Belle-Fille , Madame de Ne* 
mours^qui depuis la mort de fon Frè- 
re, le Duc de Longueville, prétendit 
à la Prmcvp^uxlb ôi'^'^^NiSecûX.^. Ufe 
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fit des Fadums de part & d'autre. De 
fameux Théologiens , mais peu Juris- 
conlultes, travaillèrent à ceux de Ma- 
dame de Longueville. Ils y mirent 
beaucoup d'efprit : mais comme la Ju- 
rifprudence & la Théologie ont diffé- 
rente manière de raifonner , la bonne 
caufe qu'ils foutenoient n'en auroit 
peut-être pas retiré de grands avan- 
tages, fi le Roi ne fut intervenu pour 
faire ceflèr la difputci & de cette for- 
te , la poflèffion continua d'être à Ma- 
dame de Longueville. 

De tems en tems elle faifoit de pe- 
tits voyages en Normandie, fe voyant 
obligée de vifîter fesTerres,& de veil- 
ler à l'adminiftration de fes Domaines. 
Ceux qu'elle en avoit chargés la con- 
tredifoient, la traverfoient , & la mé- 
nageoient d'autant moins , qu'ils fa- 
voient qu'elle les épargneroit & ne les 
preflèroit pas dans la rigueur du droit. 
Bien loin de le faire, elle ne prenoit 
d'autre parti que de reconnoître dans 
ces traverfcs, la punition des complai- 
fances qu'elle avoit eues dans l'eftime 
des Hommes j & difoit qu'il étoit juf- 
te qu'après n'avoir agi qu^ çoxxt Va. 
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plilre, elle en fût maltraitée ^ comme 
elle méritoit de Pètre. £lle s^acculbit 
elle-même de tout ce qu^elle avoit à 
foufirir; & les injuftîces qu'elle éprou- 
va de la part de ce Monde , ne firent 
qu'ajouter un nouveau luftreà Ces ver- 
tus. Le Public^ dans les jugemem 
qu'il porte fur le mérite perlonnel, 
paflib aifément d^un excès à l'autre. Il 
avoit élevé Madame de JLonguevilie 
au plus haut des Cieux ; mais dès-qu'el- 
le fut coaiacrée à la retraite, bien 
des gens interprétèrent malignement 
toute (a conduite , & Ton n'héfîta pas 
à qualifier (es aâions le Déshonneur Ju 
Sang Royal. C'étoit faiis-doute en fe- 
cretque l'on tenoit de pareils difcours; 
car lî ceux qui ne l'aimoient pas é- 
toient obligés quelquefois à paroitre 
devant elle, fa préfence les intimi- 
doît, quoique depuis fa converfion il 
n'y eut dans fk perfbnne ni fàfte ni 
hauteur aflfedée; mais de l'éclat de 
Ibn origine, il (brtoit toujours un air j 
de fierté, qui , fi Ton ôfe s'exprimer de j 
la forte, tranfpiroit naturellement au- 1 
travers de fit modeftie, & iRurçoit (t^ 
ennemi» ^ tf^fet Xe^^t W -^^ux de- : 
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vant elle. D'un autre côté l'on ra- 
porte que k vie qu'elle menoit faifoit^^ 
tant d'honneur à la vertu , que celles ^^5*. 
d'entre les Femmes de la Cour quiv/g»^. 
vouloient vivre dans une piété régu- 
lière 5 entroient le plus intimement 
qu'elles pouvoient en îiaifon avec cet- 
te Princeflè. Heureufement pour ql- 
le, toutes ces viciffitudes de réputa- 
tion lui étoient devenues fort indiffé- 
rentes, non par un mépris philolophi- 
que , mais par un défir de tout facri- 
fier à Dieu ce qui Tintérefloit alors: 
c'étoit de mettre à profit toutes les oc- 
cafions qu'elle avoit de fe perfuader 
de plus en plus la vanité des Chofes 
Humaines. 

Elle prit donc volontiers la commif^ 
fion de conduire aux Carmélites le 
corps de fa Nièce, Mademoifelle de 
Bourbon , morte à l'âge de quatre 
ans. Cinq ou fix jours après, dans 
ce même Monaftère, elle fut témoin 
d'un fpedacle bien touchant pour el- 
le. Madame de la Vallière y fit ft 
profeflion,en préfence de h Reine & 
de toutes les Princefles. Le grand 
Bolfuet^ alors ancien Evêqvx^ ôl^Cq?»!- 
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dom j fit un Difcours dont Péloquen- 
ce enleva tout le monde : & Mada- 
me de Longueville , à la vue de 
cette Religieufe qui fe confacroit a- 
vec tant de courage, en fut fi vive- 
ment pénétrée , que les motifs du 
(àcrifice & l'exemple de la perfonne 
lui firent faire fur elle même de bien 
trilles retours. 

A peine deux mois «'écoulèrent â- 
près cette cérémonie , que la mort 
de Mr. de Turenne lui fut un nou- 
veau fujet de réflexion. Quand elle 
n'auroit eu que la perte du Héros i 
regretter, c'étoit beaucoup j mais en 
fe (buvenant de fes anciennes liaisons 
a^ec ce Grand Homme, elle fè fou- 
venoit en même tems de fes ancien- 
nes hoftilités contre le Roi. L*0- 
raifon Funèbre de Mr. de Turcnne 
fut prononcée dans les Carmélites, 
où l'on dépoft fbn cœur; & le Père 
Mafcaron qui la prononça , fe fit tel- 
lement admirer , que Madame de Lon- 
gueville Palla voir le lendemain, pour 
lui dire que la veille elle avoit be- 
aucoup tremblé pour fon humilité 
dans un fi grand péril. 

Pe« 
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. plus que defîmplescirconflances àra[i* 

. porter j maië elle favoit doimer aux 

plus petites chofes un air de grandeur^ 

làns pourtant les vouloir relever. Aid^ 

û quand on la yoypit aux Proceffions 

. JPubiiquçs confondue dans la foule ^ 

quand elle alloit au ConfefTionnal de 

la Paroifle, fe placer après celles qui 

l'a voient devancée, & nVn vouloir 

1>récéder pas une } ces pratique^, fi 
'on veut 5 étoient bien communes V 
mais d'un grand prix aux yeux de la 
* .Foi dans, unie pertonne comme elle. 
Tous les jours de Carnaval elle les 
paflbit à vifîter les Pauvres hbnteux 
de fa Parèiflè^ & quand il. )r en avoit 
^ans des greniers, comme il àrrivoit 
ibuvent, & qu'on la prioit de s'ëpar-^ 
gner la peine .de monter fi haut : // eft 
juftcj difoit-elle^ de donner à la Chari- 
té les jours que fat domés au Péché: 
mais elle étendoit cette Charité du 
Prochain fur. les. Sujets lès moins di- 

gies d'en reflentir le$ bons offices.^ Le 
omte de Bulfi-Rabutin , dans (on Ou« 
vm^Jt Satirique contre tout ce qu'H y 
Avoit à la. Cour de PerfonneS diffin-^ 
/ tQfhc tl h guéci 
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guées par leur rang & par leur méri- 
te, avoit ôfé ne pas épargner Mr. le 
Prince 5 lequel indighé de fon info- 
lencey en témoigna publiquement fa 
furpriteé Un Gentilhomme plein de 
zèle pour fon Maître propofi de le 
venger , & fit armer tous les bas do- 
meftiques de PHôtel de Condé, dans 
le.deflein de fe mettre à leur tête 
pour aller aflbmmer Bufly. Madame 
de Longueville5qu'il n'avoît pas plus 
ménagée dans fon Libelle , fortuite- 
ment avertie de cette confpiratioo, 
vient en hâte trouver fon Frère, fe i 
jette à fes genoux, & les larmes aui; 
yeiix le conjure avec les plus vives 
înflances de fkuver la vie au Coupa- 
ble. Mr. le Prince, qui ne iâvoit 
point ce complot, donna promtemenf 
îes ordres^ défendit qu'on lui fît rien, . 
& jugea que ni PAuteur du Libelle, \ 
ni POuvrage ne méritoient d'autre il 
vengeance cjue le mépris. L'Hom- ^i 
me de qualité de qui je tîeûs ce fait 
vit encore^ & Pavoit apris du Prin- 
ce de Condé lui-même : il m^ajouta ; 
?ue quelquefois il av^oit va chez ce . 
rince Mîyi^mt à& IjciTi^a^^^ 

4.V '^ 
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qu^etle eut abjuré le Monde i (^ fur qui 
les progrès de Page rie paroiffoient pref- 
que pas*y , ^ue /es traits de beauté »'/- 
Soient. point encore effacés \ que'faj>iété 
lui Jvéoit bien i (é que fa candeur y fa 
imodejiie (3 fa douceur ^annobfies parfôn 
air de dignité^ Ict rendoient Jaris ces 
derniers tems auffi ^propre à plaire que 
jamais, ^ . . . -.^ -' ;. •• ,, , -•. \ 

Autre exemple de fa ,cliarîté (U- 
périeure. Un jour qu'elle alloit des 
Carmélites à St. Jaques du Haut-P^s 
là Paroiflfe, un Officier Militaire s*é- 
tant aproché d[e; fa . chaife pipur lui 
demander quelque grâce, elle lui. ré- 
pondit poliment qu*ellé ne ppuvoît 
faire ce qu'il fouhaittoit. Irrité de 
fa réponfe il hauflà .la voîx,^ et lui 
fit de longs réproches fuir le paffé, 
dans les termes les plus . înlblens. Ses 
Valets d0 pied, dbht.^Uc ëtoit. envi- 
ronnée ^ ^voplurcint (c jetter fur cet 
Hominé : Arrêtez ,i leur cria- t-èlle ',, 
iju^oh ne ht faffe rien \ laiffez-lut dire, 
tout ci qi^il voudrfz , j^en mérite, bien 
ff autres. Sa fierté crautrefois ne par- 
loit . piu^ que kjJOTgâge de laPénî- 

L 2 Ll 
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La Maréchale d^Humières,|qui de- 
j)uîs la mort de cette Princeflè a occu- 
pé (on logement dans les Carmélites, 
t dit bien des fois à (es Amis, en 
leur montrant (on plancher: P'oilàà 
Madaée de Longuevîtle couchoif à phi- 
ie-terre^ car alors U plancber t^étoH pi 
^rmeti. 

Des pénitetices a voient tellement 
augmenté Tes infirmités^ qu'elle ne 
fot plus en état d'^ilIer au Port-Rqal 
& aux Carmélites aufli fbuvent qu^elk 
eut voulu. Cependant comme elle ne 
favoit dans laquelle de ces deux re- 
traites elle moUrroit, elle a voit réglé 
par fbn téftament qu'elle (ërôit inhu- 
mée dans celui dé ces deux endroits 
où la mort la furpréndroit, & quefoQ 
cœur feroit dépofé dânâ l^autre, ce 
Wui fut exécute. Son corps dépérif- 
K)it de jour en jotir, & peu à peu /on 
e(prit mouroît à tout. S^il lui reftoit 
quelque fenfîbilité naturelle , c'étoit 
pour ce tendre cotnmérce qu'elle en- 
tfetenoit toujours avec Mr. le Prin- 
ce. Plus le Frère Voyoit fa Sœur, 
& plus il en cdncevoit une haute idée. 
Oiï s'avila de dire un jour ^n ià pr^ 
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ièqce , que tous les Dévots étoient 
des gens fans efprit. Je ne fai pat 
tfùp^ dit-il, ce que âefl que Dévotion^ 
mais je fai bien que ma Sœur t^efi fa$ 
unefotte. 

Tant de pieux Exercices, tant de 
Pratiques auftèrcs Pavoîent extrême- 
ment changée , quoiqu'elle confèrv^ 
toujours le même feu dans fes yeux, 
& le même agrément dans fa taille &. 
dans^ fa démarche. ^€haque journée 
avoit fa mortificatiônf particuUèire, & 
Fuiàge des înftrumens de Pénitence 
lui etoit devenu fi fkmilier, que pour 
l'ordinaire elle enavbk quelqu'un fous 
& mam; en forte qu^un jour que Poa 
tênoit confeil dans fa chambre, en ti- 
rent fon mouchoir il tomba de ft 
poche, à la vue de tout le monde , 
une ceinture de fer que Mr. Le Nain, 

âuiétoit aflis auprès d'elle, s'empref- 
i de ramaflèr pour la lui rendre. 
Il fallut enfin que fon tempéram- 
ment délicat & les infirmités nabitu- 
elles fuccombâflent à la continuité de 
fes travaux/ Quand on s'apperçutqu'eU 
le s'afibibliffoit notablement, on lui 
rcpréfenu quelle devoit garder le lit. 
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& l\)n fut aflcz long-tems à l'y déter- 
ininer. Comme on connoifibit fesdt 
pofîtions, on nç balança pas à lui an- 
noncer fon état, .& idès-<iu'elle le fm, 
il (e fit en elle un fouclain changement 
bien extraordinaire. L'idée de la Mort 
depuis fa converfipn Tavoit beaucoi]|) 
effrayée , & ce mpment redoutable qni 
décide de TEterçité l'avoît encore é- 
pouyantée davantage : mais quand k 
neure fut venue , tpûtes fe$ craimes 
fe diflïpèrent en ^inftànt, -après a- 
voir paflé près d^-viogt-ifept ans dans 
des délaiffemen^. /intérieurs Se de trif 
tes défolations, dans des ténèbres & 
des amertumes coritinuelles , fans être 
ni moins fidèle ni moins apliquée à fe 
foumettre aux vplontés de Dieu. La 
Divine Mifêricorde avoit , ce fèmble, 
attendu jufques-là pour lui développer 
toutes les richefTes. Une confiance 
inébranlable , & un défir continuel de 
voir J. C. furent les fëuls mouvemens 
dont elle fut touchée ; & tandis que la 
triftefle & la doukur étoient peintes 
fur le yifâge des perfbnnes qui Penvi- 
ronnoient^ la paix & là fèrénité de 
(on ame êio\^iiX\\xv^tvtcfc^'$.s^^^ 
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Quelques Perfbnnes du premier 
rang 5 ^ telles qu'on fè les peut ima- 
giner , demandèrent à la vojr dans fk 
dernière maladie 3 mais elle n'y con- 
(ëntit pas 5 & l'on voit fur quoi les rai- 
ions de fon refus étoient fondées. 

Dès le commencement de fa mala* 
die elle avoit fbùhaité de recevoir les 
Sacremens de PEglife, 6ç les avqit re- 
çus avec les ièntimens d'une humilité 
profonde ) k avec toute la ferveur 
dont (on cœur étoît capable, Il ne 
falloit que lui commencer un paflàge 
de l'Ecriture, pour la mettre lur la 
voie de le pourfiiivre. Suivant les dif- 
férentes impreflions qu'il de voit faire 
fur elle., tantôt ôb la yoyoit lever les 
tnainsao Giel pour implorer le fecours 
delalDivine Miférîcordej tantôt elle 
les joignoit pour demander pardon à. 
J. Ci dWoir rendu par fes péchési la 
Croix du Sauveur plus peûnte. Si 
quelque chofè dHiumain la touchoit,^ 
& venoit encore interrompre fon at- 
tentioo'à la Prière, c'étoit cette vive 
amitié pour Mr. le Prince, vers le- 
quel elle tournoit les yeux, & qu'elle 
rcgardoit d'un air qui le jpénétroit de 
L 4 dou* 
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douleur. Dons le cours de fit inali^ei 
il h venoit voir aflkLûmçnt^ & quel? 
guefcûs il reqcontroît dans fit cmm- 
bre le Comtç de Tiévillç ^ que 6$ 
pires connoi^ce^y jointes à ion ex- 
cellent génie & à (à religion éclair 
fé^j ^^foient eftimer de cette Prin- 
ce, qui récoutoit volont^rs, Iutt 
tout depuis qu'ellQ ëtedt nulade; car 
dès long-tems auparavant il lui rear 
doit dp fréquentes yifite^. J^eur coa- 
Vprj&tu>ii dçvoit avoir eu fans-doute 
bien de Tagrément. Celle du Com- 
^ de Tréville avoit quelque cbofe 
de plus vif & dç plus recherché: 
piais dans ce que difbit Madame de 
Longueville , outre qu'il n'y avoit 
pas moins d'efprît, U y avoit certai- 
nement dans la manière de le dire 
plus de délicatefle & plus de tour. 
Un jour après Topération d'un rc- 
pnède qui feipbloit avoir un peu réuf- 
fî, Mr. le Prince, au fortîr d'«auprcs . 
de ùr Sqpur, annonça cette nouvelle 
au CoHîtç qu^il trouva fur l'eiî^icr. 
Lorfque cet Ami fut entré, voyant 
Madame de Longueville aflêz en re-r 
pps y il lui No>5\viX xs\a$<Qî^^^ ^\ V^î^ ftr 
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ces efpérances d'un meilleur état. Elle 
n'enétoit ni perfuadée,ni flattée. Ain-r: 
fi, fans répondre à fon compliment, 
& pour le faire changer de difcours , 
elle lui dit avec ce gracieux qui ne la 
quitoit jamais. Trévilk^ vous me di* 
fiez hier de fi helleis chofes^ que ne me 
ks dites-vous encore aujourd'hui^ Tout 
ce qui la détourhoit de penfer à Dieu, 
Pimportunoit. 

Le jour qu'elle mourut Mr. le 
Prince vint encore la voir, & fe tînt 
au pied de fbn lit, pendant que le 
Curé de St. Jaques, pour animer fa con- 
fiance à la Mère du Sauveur, lui para- 
phrafoit le Salve Reginai Toute fà 
;-aifon, qu'elle conferva julqu'à la fin, 
la rendoit préfente & iènfible à toutes 
les paroles de ibri Pafteur; & quand il 
fut à Cet endroit , Montrez-nous aprh cet 
^ml Jéfusi ce bienheureux fruit de votre, 
feiny la Malade fit un effort pour fc. 
mettre fur fon féant, les bras étendus 
comme fî elle eut voulu s'ékncer au; 
Ciel: Jh! que p furs touché^ s'écria* ; 
Mr. le Prince en fbrtant. Monfepi 
gneur , lui dit le Curé , cela vous touche^ 
farce que cela eji vrai* -: ^ 

L 5 Q^^- 
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Quelque tems avant qu^elle expi- 
rât , on lui demanda û pUc ne vou- 
loit pas bien avoir encore une fois 
l^abfolution , & gagner l'indulgence 
que PËglife accorde aux Mourans. 
Elle* ne parlolt plus , mais elle témoi- 
gna par des figues, qu'elle entendoit 
ce qu-on lui di&it : elle frappa fa poi< 
trine: &joignaat les mains, elle pa* 
rut recevoir avec humilité ce dernier 
Ga- &S^ ^^ réconciliation. JLe moment 
zem d'après elle mourut , âgée de cinquan- 
* te neuf ans & fept mois , le i r . d*- Avril 

^«- 1679. 

' Son corps fut porté le lendemain à 

St. Jaques du Haut- Pas fz Paroifiè, 
précédé de cent- vingt Valets de pied, 
tant de là Maifbn que de celle de Mr. 
le Prince, & reporté dans le même 
ordre aux Carmélites, où il fut inhumé 
auprès de M^ame la Princeflè fa 
Mère. 
J^^- Son Oraifon Funèbre fut prononcée 
dts4' P^^ PEvêque d'Autun , avec toute la 
ffi^tte. capacité, toute la grâce, toute l'ha- 
bileté dont un Homme puiflè être ca- 
pable. Il parcourut toute la vie de 
cette PrmceSfe ^x^c. \îCQfc ^&t^^ io- 
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s croyable, paflknt tous lès endroits dé- 
î licats, difant ou lie difant pas tout ce 
: qu'il falloit dire ou taire. Son Texte 
: etoit , Failax pulchritudo • muUer ti^ 
[ mens Deum ipfa laudabitur. X,a Beau- ' 
: té efi un bien trompeur y là ^émme qui 
! craint pieu mérite feuk J^4tre huée. Il 
fit deu^ points également bea!ux. Il 
parla de ifa beauté, & de toutes les[ 
guerres paÏTéès, d'une manière inimi- 
table. Et pour la féconde partie, vous 
jugez bien qu'une pénitence de vingt- 
fept ans eil un beau champ pour con- 
duire une (î belle ame jùfquçs dans le; 
Ciel. 

Le Roi y fut loué fort naturelle- 
ment & fort bien, & Mr. le Princes 
fut contraint d'avaler aufli des louan-. 
ges, mais bien aprécîées. Il étoit-là 
ce Héros, & Mr. le Duc, & les Prin- 
ces de Cpnti, ^ toute la Famille, & 
beaucoup de monde, mais pas encore^ 
aflèz : car il me femble qu'on devoit 
rendre ce refpeâ à Mr. le Prince, 
fur une mort dont il avoit encore les 
larmes aux yeux. Il fit beaucoup d'hon- 
nêtetés à tous ceux & celles qui com- 
pofoient cette Aflèmblée^ w \fc"D\^K* 
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de la Rôchefbuçault ne manqua pan 

d-afliftér. U ne furvécut guères à cet- 

13. te Princeflè, car il motirut l'année 

li^ri Suivante, (^elque éloquent que fût 

^^ ce Difcoursy ily eut une défenfe de 

Yimpnméit. L'équité du Roi n*auroit 

jamais ccfuçu pareille défenfè, fi la 

baffe jaloûlîe ués Ennemis de cette 

Princeflë n'avoit malignement furpm 

cet ordre. 

On pofa fur fa tombe cette Infcrip- 
tion. 5, Ici rcpofe le cori>s de très- 
„ haute & très-puiflante Princeflè An- 
^ ne Geneviève de Bourbon , Prin- 
5, ceflè du Sang Royal ^ Ducheflè 
ij Douairière de Longue ville, & Sou- 
ff veraine de Neufchâtel &c. dont le 
^, nom (èul tiendra toujours lieu d'un 
„ grand éloge auprès de ceux qui Pont 
t9 connue, ^ que les louanges qu'on 
3, lui peut donner, ne feront jamais 
,, connoître aux autres telle qu'elle 
„ étoit. 

5, Plufieurs Siècles produiront à- 
„ peine une Pcrfonne fi diftinguée- 
* ,, Elle l'a été dès (à naîfiànce , par 
^ la gloire de fes Ancêtres, & par l'é- 
' M, clat de \aL>lli\foxi^o^^^* 
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,9 Dans fâ jeunefle , par les plus rares 
„ qualités de Pefprit & du corp^. \ y 

,^ Dans uja âge où ceux qui ont ài« 
i, mé le Monde y. tiennent autant que 
«jamais, par une coriveffion folide St 
^, entière. 

jj Dans la fuîtè de fà vie, par une 
„ fermeté inébranlable dans le Bien, & 
9, par Une fidélité exaâe à tous (êi 
pi Devoirs. l 

„ Enfin dans fa mort, par toutes' 
,î le^ grâces qui rendent celle de& 
t, Saints précieufe dévailt Dieu. 

5, Avant qu*elle fût engagée danà 
Ij le mariage, ià (piété lui avoit fait 
,, défîrer de vivre dans ce Monaftèrei 
i, & quand elle s^eft vue libre, la mê- 
„ me piété lui a fait choifii' une re* 
,, traite dans l*enceînte de cette Mar- 
39 fbn. 

„ Elle eft décédée le ly. d'Avril 
5^ ^^79> âgée de 59 ans & 7. mois. 

Son cœur fut mis en dépôt dafis il- 
tie Chapelle de cette Eglife, d'où il 
devoit être porté à Port-Royal des 
Champs. . 

On fit,' lé jour diaprés, un Servi- ^<i- 
cefolcmnelà fa Paroiflci où Mr. le^^ 
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Fr^ir- Pfînce & tout ce qu'il y avoît de Sei- 
*** gneurs afliftérent , STle 6. du mois de 
Mai Leurs Majeftés prirent îe deuil 
avec toute la CoUr pour la mort de 
cette Princefle. .. . ; . . , 
Tmh Elle fit par fon teftameht Mr. le 
^^iPrince fon Légataire univerfel Elle 
19. donna 6000. livres aux Carmélites où 
Mai elle eft enterrée, 6000. livres à Poit- 
J^7P» Royal .où devoit être foa cœur^ la- 
tant i Madembifelle de Vertus, au- 
tant à Mr. Le Nain qu^elle faifoit Ex- 
écuteur de lès difpofîtions. . . Elle fit 
d'autres legs encore à tous lésOfficien 
de faMàifon, à fes deux Fîlles-d'Hon- 
neur, à fon Ectiyér outre fès équipa- 
ges, & à fes Domeftiques inférieurs. 
Toutes ces difpbfitions furent trou- 
vées peu proportionnées à fon carac- 
tère & à fon rang : mais on a cru 
qu*elle ne vouloît pas qu'il parût pu- 
bliquement qu'elle en faifoit dfc plus 
magnifiques. & on a toujours penfê 
qu'elle fît d'autres deftinatiolis fècrè- 
tes. 

. Un article encore aflèz édifiant de 
fon teftament, c'étoit une reftitution 
qtffilk fa\fo\\.\ \îL ^twvQKfc dft. Nor- 
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mandie d'une fomme de 12000. livrés, 
dont on lui avo't fait préfent, lorf- 
qu'elle fit fon entrée à Rouen en 
qualité de Gouvèrtiante. Elle décla- 
re que fon intention étoit que cette 
fonime fût employée pour les befoins 
de la Province. 

Ce teftament fut fait l'année qui 
précéda fa mort, & l'on convient 
qu'en cetems-là fes biens nemontoîeftt 
qu'à treize-cent mille livres. 

Elle n'avoit point ordonné qu'otl 
mît fes entrailles à la Paroîflè, ce fut 
Mr. le Curé qui le demanda à Mr. le 
Prince: aufli n'a voit-elle laîflTé, dui- 
moins publiquement, à cette Paroilfë 
que 4000. livres, dont il y en avoît 
lôoo. pour lesPauvresrmaîs fl eft rap- 
porté dans THiftoire de Paris, écrite 
pârlesBénédidins, que lesBâtîmenâ 
de cette Eglife de St. Jaques furent 
achevés par les libéralités de cette 
Princeflè. 

Mfitaphe infcrîte fur le Marbre 
qui renf^me fes Entrailles. 

^ Dans cette Chapelle fouv ^^"^^j^ 
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3*1 rées les entrailles de T. H. & 
'ji T. P. P. Anne Geneviève de Bout; 
^ bon, Pi-incefle du Sàn^, DucheiTe 
„ Douairière dé LongueviUe, Souvc- 
^ raine dé Neufchâtel , tic. triflé, 
\j mais précieux dêp6t. Dieu la coq- 
~i, duifit par une providence particu- 
^, lière en cette Parôifle. & lui fit 
„ trouvef dans la Maifbn des Carmen 
y^ lites, qui lui avoit toujours étéchè- 
*,» rè, la folitude qu'elle cherchoit, 
;» dans une grande multitude de Pau- 
i> vi*es^ un exei'cice perpétuel à fa 
)9 charité, & dans cette Egiiiè pref- 
), que ruïnée une occafîoa d^élever 
99 un Temple au Seigneur, monu- 
^ ment éternel de fa piété & de ft 
f, fol. Enfim, pleine de mérites & 
9> de bonnes oeuvres , détachée de 
I, toutes les chôfes de la Terre, & de 
„ la Vie même, & toute occupée cfes 
,, penfées de PEteriiité , elle mourut 
^, le 15. d'Avril 167$, âgée de 59. 
„ ans & 7. mois. 

Enyirpn un mois après fit mort^ on 
porltà fon cteùi: â Pôrt-Roya/ des 
Champs dans tin carôflè di-âppé, où 
éteîent Mr» L^ N^luvOvec les deux 

tc5^ 
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i^umôniers de la Princefle & Mr. de 
Billy fon Ecuyer. Il y a voit autour 
de leur carofTe fix Hommes à cheval 
de la livrée de Mr. le Prince qui por- 
toient des flambeaux, & aux deux cô- 
tés du carofle étoient deux Valets de 
pied en deuil, tenant une main fur la 
portière, & de l'autre un flambeau. 
Ce caroflfe étoit précédé d'un autre 
arifli à fix chevaux, oîi étoient Mef- 
demoifelles de Billy & de Courtau- 
. boix, & d'autres Perfonnes de la Mai- 
. fbn. Tout cela partit fur le midi de 
TEglife de St. Jaques. 

11 feroit inutile de dire ici combien 
cette Princeflè fut regrettée par les 
Religieufesde Port-Royal des Champs. 
On en peut juger par la Lettre que 
la Mère Angélique de St. Jean écrivit 
à Mademoifelle de Courcelles , qui 
perdoit infiniment à cette mort. 

„ Je vous plains , lui mande-t-èlle^ 
5, dans vos peines, qui vous fuivent 
,f par-tout à ce que je vois : mais fi 
„ bieu veut vous fanâifier par-là, 
5, vous êtes heurcufe dans toutes vos 
,, difgraces. Je ne doute pas que la 

Tome IL M ^ %x^\v- 
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nêral tant de perionti 
ôimeZ* Cependant o; 
muet au plus fort de 
clir de qui fe plaindra 
Dieu qui la fait ? & 
plaihdte pour foi , qi 
Vifûge le bonheur dont 
te Princefle, qui d'ui 
Itrtned eft pafiéé dans I 
Seigneur? Sa piété & 
nous donnent lieu < 
Nous attendons fùn ce 
un gagé précieux de i 
de i'aftion que le St. 
fait par elle entre des 
inéKAles &c, 
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lliâîs le RjDÎ envoyant un ordre* aun 
Carmélites pour Qe h peint loqer, les 
fit aflurer qu^on leur en payeroit les 
loyers, ju(qû'à ce qu^elles eûflènt 1* 
permiffion d^en (Jîfpofen 

On dit que Mr. PArchevêqiie de 
Harlay fe donna la pçine d'aller Iqî- 
j, même pour ce fujefc aux Carmélites^ 
où il n'avoit point été pendant toute 
la maladie de Madame dé Longuevil- 
le^ ni même à fa mort, quoique tou- 
te la Cour y eût été , & que mçme Iç 
Roi, la Reine & Mr. le Dauphin y 
côflènt envoyé plufieurs fois. Mr. le 
Prince & Mr. le Duc en furent cho- 
qués , Sa en firent de lérieux repro* 
ches au Prélat. 

Un mois après la iport de dette 
Prîncefle, Mr. P Archevêque ajla lui- 
même à l'Abbaïe de Port-Royal des 
Champs , donner ordre à tous les 
Confefleurs & autres !Ê^ccléfiaftiqueS| 
& aux Laïques, d'en (brtir. De-plu$ 
H fignifia aux Relîgieufes qu^elles eû& 
fcnt à renvoyer leurs Peqfîonnairf$ 
& leurs Poftulantes, & leur défendit 
de faire aucune Reli^ieufe. Le Roi y 
m z qui 
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Îui .refpeâoit la vertu de Madame da» 
uongueville, ne voulut faire donner 
cet ordre qu*après fa mort, pour ne 
point lui caufer cette peine. Tout 
fut exécuté littéralement, & il n'y 
eut que Mademoifelle de Vertus à 
qui Ton permit de réfider dans cette 
Maifon jufqu'à fa mort en 1694. 

Ces premiers afiàuts donnés à ce 
Monaftere , préfagcoient des fuites 
encore plus funeftes; auffi l'ont- elles 
été, comme tout le monde Ta fu. 
Le récit en feroit inutile, & d'ail- 
leurs étranger à THiftoire que nous 
venons de nnîr. Il fufEra d'ajouter, ", 
que quand on en vint chez ces Reli- 
gîeufes aux dernières extrémités, c'eftr 
a dire à la démolition de leur Eglife, 
on en retira les corps qu'on y avoit * 
enterré?, pour les transférer ailleurs. 
Ainfî le cœur de Madame de Lon- 
gueville, & celui du Prince fon Fils, «^ 
furent portés à St. Jaques du Haut- * 
. Pas, & ayant été réinhumés dans l'en- 
droit où les entrailles étoient déjà, 
Madame la Prîncelîè prit foin, de fai- 
re décorer cette Chapelle. 

Plu- 
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. Plufîëurs Années avant la totale def- 
truélion de Port-Royal des Champs^ 
tout s'y. dîfpofoit peu-à-peù, & failbit 
prévoir cette décadence. La Paix de 
Clément ÏX. à laquelle Madame de 
Longueville avoit eu tant -de part ^ 
ne paflbit plus que pour un événement 
chimérique dajiS^ l'éfprit de ceux qui 
regardent les plus grandes vérités com- 
me des chimères, jufques dans Ro* 
me, où le Pontificat de Clément IX, 
fut fi célèbre. Cette Paix n'eft plus 
aujourd'hui traitée que de fable. Et 
il y a fans*doute dequoi s'étonner que 
les Succeflêurs de ce Pape , loin de 
maintenir, (^omme ont fait les autres^ 
les règlemens du Prédécefleur , fe 
foient laiffés perfuader par des MiniP- 
très intéreffés, de ne plus reconnoître 
des aâes fblemnels qui faifbient tant 
d'honneur au St. Siège. C'cft ainfî 
que trop de confiance à des Subalter^ 
nés infidèles aveugle & féduit les 
Grands, aufli n'y en a-t-il guères qui 
ne foient gouvernés par quelqu'un de 
leurs Officiers domeftiques. Quel- 
quefois ils n'en fa vent rien, ou n'en 
M 3 croient 
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cnient rien. IVtutres lob ils le â« 
vent, fie vdontieri ils le ibuft-entpouf 
ifépargoBT il peiûe de penfety (Texa^ 
miner , de raitonner ^ Se pour ne fe ré« 
iêrver que le pUifir indolent de f epii« 
iênter. 

F I N. 
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